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DIS SERTAT ION 

SUR LA DIFFERENCE 

DE DEUX 
ANCIENNES RELIGIONS, 

LA GRECQUE 

ET. 

LA ROMAINE- 

N dit communément 
que Numa donna la 
religion à Rome. Ceft 
confondre les orne- 
mens d'un édifice avec la coi> 
flru&ion ? Il eft vrai que Numa 

Aij 




donna de Tordre & de l'éten- 
due aux cérémonies > aux fê- 
tes , aux facrifices , au mini- 
ftère facré : mais le fond de 
tout cela « Romulus Ta voit mis 
dans Rome en la fondant ; 
& les rois , fes fucceffeurs , ne 
firent que cultiver les femen- 
ces de religion qu'il avoit jet- 
tées (a). Numa lui même tout ' 
infpiré qu'il vouioit paroître ne 
touche point aux inftitutions de 
Romulus (b). Eft-ce donc Ro- 
mulus qu'il faut regarder comme 
le père de* la religion romaine ? 
On fe tromperoit encore : il l'a- 
voit apportée d'Albe > & Albe 
l'avoit f eçûe des Grecs. On eil 



(a) Dionyfîus Halicarnaff, lib. i. pag, 
P4. édition de Francfort* 

(b) Ibid. pag. 114. 



montre la fource , fi Enée eft 
venu en Italie. C'eft Afcagne fon 
fils qui bâtit la ville d'Albe ( c ) > 
où il établit la religion deTroye, 
or la religion de Troye n'étoit 
au fond que la religion grècque : 
Troye la tenoit de Dardanus 
fon fondateur > & les premiers 
Troyens fortirent avec lui du Pé- 
loponèfe (d). Dardanus , Enée , 
Afcagne > Romulus , voilà les 
canaux par où la religion grèc- 
que auroit paflé à Rome. 

Mais que Ton coupe ces ca- 
naux , il s'en trouve d'autres. 
Les critiques qui conteftent la 
venue d'Enée en Italie , ne 
nient pas qu'avant même la 
guerre de Troye plufieurs colo- 
nies grècques/lesArcadiens fous 
— ■— — — — ■ 

(c) Ibid. pag. $3. (d) Ibîd. pag. 4^ 
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(Enotrus > les Palantiens fous 
Evandre , lesPélafges ne foient 
venus s'établir avec leur dieux 
en Italie (e). Ainfi fans re- 
courir à Enée } la religion grèc- 
que fe trouve à la naiflance 
de Rome. Remus & Romu- 
lus un peu avant que de po- 
fer la première pierre célèbrent 
les Luperlucales , félon la cou- 
tume cTArcadie 6c Tinftitution 
d'Evandre (/) ; 6c lorfque la 
ville reçoit fes citoyens, Romu- 
lus commençant par le culte 
des dieux confacre des tem- 
ples , élevé des autels , éta- 
blit des fêtes ôc des facrifices, en 
prenant dans la religion grècque 
tout ce qu'il y a de mieux (g). 



(e) Idem,lib. i. pag. 7U 

(f ) Ibid. pag. 67. 

(g) Idem , iib. u pag. 90. 



< 7) 

11 y a plus y les i*>numens 1 at> 
teftérent long-tems à Rome, & 
dans les autres villes d'Italie , 
un autel érigé àEvandrefur le 
mont Àventin > un autre à Car- 
menta fa mere près du Capi- 
tole ( A ) , des faciifices à Saturne 
félon le rit grec ( i ) , le tem- 
ple de Junon à Faléres > mo- 
délé fur celui d' Argos, & le culte 
qui fe reflembloit (Z). Ces mo- 
numens 9 & tant d'autres que 
Denys d'Halicarnaffe avoit vus 
en partie, lui font dire que Rome 
étoit une ville grècque (m). Je 
citerai fouvent cet auteur, parce 
que fans avoir la force & la 
pompe deTite-Live , il eft peut- 



(h ) Dionyf. Hal. lib. i. pag. if. 
(») Ibid. pag. 27. (0 Ibid.pag. 17. 
(«) Ibid. pag. 7J. 
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être le feul qul^ar fes détails , 
fon difcernement & fa critique 
judicieufe nous taffe connoître 
à fond les Romains. 

La religion romaine étoit donc 
fille de la religion grècque. On 
n'eft pas furpris qu'une fille ref- 
femble à fa mère , comme on 
ne l'eft pas qu elle en diffère 
quelque chofe. Mais pour 
fçavoir quelle fut la différence 
de Tune à l'autre , il faut exa- 
miner ce que les, Romains ajou- 
tèrent à la religion grècque, & ce 
qu'ils en retranchèrent. Or ces 
additions & ces retranchemens 
peuvent fe prefenter fous qua- 
tre faces.. i°. Rome en adop- 
tant la religion grècque voulut 
des dieux plus refpe&ables. 
2°. Des dogmes plus fenfés. 
3?. Un merveilleux moins fa- 



(9) 

hatique. 4 0 . Un culte plus fage. 
Développons ces quatre points > 
& nous aurons le fyftême & la 
différence des deux religions. 

Ecartons - nous d'abord d'un 
point de vue qui pourroit nous 
égarer : c'eft la religion des phi- 
lofbphes grecs ou romains ; quel- 
aues-uns nioient Pexiftence des 
dieux y les autres doutoient , 
les plus fages n'en adoroient 
qu'un. Tous les autres dieux n'é- 
toient pour Platon , Séneque 
& leurs femblables que les at- 
tributs de la divinité. Toutes les 
fables qu'on en débitait > tout 
le merveilleux dont on les char- 
geoit , tout le culte qu'on leur 
rendoit , les philofophes fça- 
voient ce qu'il falloit en pen- 
fer. Lorfque Socrate immoloit 
un soq à Efculape , ( qu'importe 
. Av 1 
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quel nom ) il facrifioit au prin- 
cipe unique , à l'auteur de la 
fanté , comme de tous les biens. 
Mais le peuple , mais la reli- 
gion publique prenok les cho- 
fes à la lettre ; & c'eft la re- 
ligion publique qui fait ici no- 
tre objet. Et je dis, i°.que les 
Romains en adoptant la religion 
grècque voulurent des dieux 
plus refpe&ables. 

Quels furent les dieux de la 
Grèce ? Ceft dans Homère * 
c'eft dans Héfiode qu'il faut les 
chercher : les Grecs n avoient 
alors que des poètes pour hi- 
ftoriens & pour théologiens. Ho- 
mère n'imagina pas les dieux > 
il les prit tels qu'il les trouva 
pour les mettre en a£ion : 11- 
liade en fut le théâtre aufïi- 
bien que lodyffée. Héfiode (fi 



la théogonie eft de lui ) fans don- 
ner aux dieux autant d'a£tion > 
en trace la généalogie d'un ftyle 
fimple & hiftorique. Voilà les 
anciennes archives de la théo- 
logie grècque, & voici les dieux 
u'elles nous montrent. Des 
ieux corporels > des dieux foi- 
bles , des dieux vicieux , les au- 
tres inutiles. 

Romulus en adopta une par- . 
tie pour Rome, mais en rejet- 
tant les fables qui les deshono- 
roient (/z), la corporalité en étoit 
une. Les dieux d'Homère 6c 
d'Hefiode , fans excepter les 
douze grands dieux que la Grèce 
portoit en pompe dans fesvfêtes 
folemneiles , naquirent comme 
les hommes naiflent: Apollon 



( n ) Dionyf. HaL iib . 2 . p. 9 b 9 

Avj 



(12) 

Jupiter , Jupiter de Saturne 9 
& Saturne avoit Cœlus pour 
pere. Rome les adoroit fans de- 
mander comment ils avoient 
pris naiflance. Elle ne connoif- 
roit ni la fécondité des déeffes y 
ni l'enfance , ni Tadolefcence , 
ni la maturité des dieux r elle 
n'imaginoit pas ces pieds ar- 
gentés de Thétis } ces cheveux 
dorés d'> pollon , ces bras de 
Junon blancs comme la neige , 
ces beaux yeux de Venus , ces 
feftins , ce fommeil dans l'O- 
lympe. Les Grecs vouloient tout 
peindre,les Romains fe conten- 
toient d'entrevoir dans un nuage 
refpe&able. Cotta prouve fort 
bien contre î'épicurienVelleïus, 
que les dieux ne peuvent avoir 
de figure fenfible (o) ; &c quand 

(o) Cic.lib.i.denat. deor.pag, 1176% 



il difbît cela , ii expofoit les fer>- 
timens de Rome dès fa naif- 
fance. 

Romulus vantoic la puiflance 
& la bonté des dieux > non 
leur figure ou leur fenfations , 
il ne fouffroit pas qu'on leur at- 
tribuât rien , qui ne fut conforme 
à l'excellence de leur être (/>)w 
Numa eut le même foin d'é- 
carter de la nature divine toute 
idée de corps : Gardez - vous , 
dit-il » d'imaginer que les dieux 
puifTent avoir la forme d'un 
homme ou d'une bête , ils font 
învifibles , incorruptibles , & ne 

feuvent s'appercevoir que par 
elprit (q). Àuffi pendant les 



[f ) Dîonyf. Hal. lib. x. pag. $o. 
(q) Plutarch. in Numa pag. 65 .édition 

Mt. ********* . . . \ 
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cent foixante premières année» 
de Rome on ne vit ni ftatues * 
ni images, dans les temples ( r ) 3 
le palladium même n'étoit pas 
expofé aux regards publics. 

La religion grècque > après 
avoir mis les dieux dans des 
corps y pouffa encore l'eireui 
plus loin , & de purs hom- 
mes elle en fit des dieux (s). 
Les Romains penférent -ils de 
même ? Eft-il permis de ha* 
zarder des conje£tures ? S'ils 
l'avoient penfé > n'auroient-ils 
pas divinifé Numa * Brutus y 
Camille & Scipion > ces hom- 
mes qui avoient tant reffem- 
blé aux dieux ? Les autels qu'ils 
confacrérent à Romulus furent 
élevés immédiatement après fk 

(r) Ibid. """"" 
(s) Jam vero in Grxcia multos habent 
Cx. hominibus deos, Gic. lib. 3. de nat. de or* 
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lïiort , c'eft - à - dire , dans un 
tems ou la religion encore au 
berceau n'avoit pas fixé fes prin- 
cipes. Cet exemple qui ne fut 
plus renouvellé , ne décèle-t-il 
point un zèle inconfidéré dont 
ils reconnurent l'abus ? Mais > 
dira-t-on , ils mirent au rang 
de leurs dieux Caftor > Pollux > 
Efculape , Hercule > ces héros 
que la Grèce avoit divinifés * 
&• qui avoient été hommes aux 
yeux de tout le monde. Us pou- 
voient fort bien les croire de 
même nature que Jupiter. Ce 
ne fut qu'après les guerres pu* 
niques qu'ils lurent les livres 
grecs,ôc dans les livres grecs l'hi- 
ftoire des dieux. )t ). On fe dé- 

(/) Etpoft punicabellaquietus^ 
quaciere coepit 
Quid Sophocles & Thefpis, de 
' JEfchyius utile ferrent. 
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fabufa y & vraifemblablement 
les héros qu'on adoroit ne fu- 
rent plus regardés que comme 
îes amis des dieux ; ou s'ils con- 
tinuérenr à jouir des honneurs 
divins , ce n'étoit plus les mê- 
mes dieux, quoiqu'ils confervaf- 
fent les mêmes noms. Le Bac- 
chus fils de Sémélé que la Grèce 
adoroit , n'étoit pas celui que 
les Romains avoient confacré f 
& qui n'avoit point de mère (a\ 
Virgile nous montre dans l'é- 
lyfée tous les héros de Rome . 
il n'en fait pas des dieux. Ho- 
mère voit les chofes autrement, 
Pame d'Hercule ne s'y trouve 
pas / mars feulement fon fi- 
mulacre ; car pour lui il eft 
aflis à la table des dieux , il eft 



C«) Cic. iib. i, de naudeor* 



'devenu dieu ( x). Les publicains 
de Rome lui auroient difputé 
fa divinité , comme ils la dis- 
putèrent àTrophonius & à Am- 
phiraraùs : Ils ne font pas dieux , 
dirent- ils , puifqu'ils ont été 
hommes , & nous lèverons le 
tribut fur les terres qu'il vous 
a plu de leur confacrer comme 
«à des dietix {y). Objeftera-t-on 
lapothéofe des empereurs ro- 
mains ? Ce ne fut jamais qu'une 
baffe flatterie que lefclavage 
avoir introduite. Domitien dieu ! 
& Caton feroit refté homme ! 
les Ro nains n'étoient pas fi du- 
pes. Ils voulaient des dieux de 



(x) OdyfT. lib. IL pag. 167. 
(> ) Negabant immortales elle ullos qui 
pliquando homines fuiffenc. 

OV. lib. 3. de nat, de on 



nature vraiment divine > dc$ 
dieux dégagés de la matière. 

Ils les vouloient aaflî fans 
foibleiïe. Les Grecs difoient 
que Mars avoit gémi treize mois 
dans les fers d'Otus & d'E- 
phialte {\) , que Vénus avoic 
été blefTée par Diomède (a) j 
Junon par Hercule ( b ) , que Ju- 
piter lui-même avoit * tremblé* 
fous la fureur des géans. La re- 
ligion romaine ne citoit ni guer- 
res , ni blelfures , ni chaînes » 
ni efclavage pour les dieux (c 
Ariftophane à Rome nauroît 
pas ofé mettre fur la fcene Mer- 
cure cherchant condition parmi 
les hommes , portier , cabare- 



(z) Iliad. lib. 5. pag. 87. (a) Ibid. 
(b) Ibid. 

( c) Dionyf. HaL lib. 1. pag. $o 9 



tier , homme d'affaires , inten- 
dant des jeux y pour fe fouftraire 
à Ja mifére ( d)< Il n'y auroit pas 
mis cette ambaiïade ridicule, où 
les dieux députent Hercule vers 
les oifeaux pour un traité d'ac- 
commodement , la fale d'au- 
dience eft une cuifine bien four- 
me , où 1 ambafladeur demande 
à établir fa demeure (e). Les Ro- 
mains ne vouloient pas rire aux 
dépens de leurs dieux: fi Plaute 
les fit rire dans fon amphytrion , 
c'étoit une fable étrangère qu'il 
leur préfentoit 5 fable qu on ne 
croyoit point à Rome > mais 
qu'Athènes adoptoit lorfqu'Eu- 
ripide & Archippus Pavoiént 
traitée. Le Jupiter grec & le 
Jupiter romain , quoiqu'il^por- 



( d ) Plutuf . ( c ) Lct oi/eaux. 
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tafïent le même nom > ne fe re£ 
fembloient guère: les dieux grecs 
étoient devenus jpour Rome 
des dieux de théâtre , parce 
que la crainte , l'efpérance * 
les fuccès , les revers les reft- 
doient tout propres aux intri- 
gueSé Rome croyoit fes dieux 
au deflus de la crainte , de la 
mifére & de la foiblefle^fui vaut la 
do&rine de Numa (/). Elle ne 
connoiffoit que des dieux forts* 
Mais fi elle rejettoit les dieux 
fbibles 9 à plus forte raifon les 
dieux vicieux. On n'entendoic 
pas dire à Rome, comme dans 
la Grèce, que Cœlus eût été mu* 
tilé par fes enfans , que Saturne 
dévoroit les fiens dans la craitite 
d'êtnt détrôné y que Jupiter te*. 



(/) Plutarch. in Numa pag. 



fon père enfermé dans le 
Tartare (g). Ce Jupiter grec , 
comme le plus grand des dieux , 
étoit auffi le plus vicieux : il 
s'&oit transformé en cygne , 
en taureau , en pluye d'or pour 
féduire des femmes mortelles $ 
parmi les autres divinités pas 
une qui ne fe fur fignalée par 
la licence > la jalouOe , le par- 
jure , la cruauté , la violence. 
Si Homère , fi Héfiode euffent 
chanté à Rome les forfaits des 
dieux , en admirant leur gé- 
nie on les auroit peut-être la- 
pidés. Pythagore fous le règne 
de Servius Tullius crioit à toute 
l'Italie , qu'il les avoit vûs tour- 
mentés dans les enfers , pour 
toutes les fauffetés qu'ils a voient 



( g ) Dionyf. Hal. lib, a. pag, jq, 
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mîfes fur le compte des dieux. 
On prenoit alors la religion bien 
férieufement à Rome. Les ef- 
prits étoient fimples , les moeurs 
étoient pures', on fe fouve- 
noit des inftitutions de Romu- 
lus , qui avoit accoutumé les ci- 
toyens à bien penfer , à bien 
parler des immortels > à ne leur 
prêter aucune inclination indi- 
gne deux (h). On n'avoit pas 
oublié les maximes de Numa , 
dont la première étoit le ref- 
pe£t pour les dieux. On refufe 
le refpeâ: à ce qu'on méprife. 
On feroit tenté de croire qu'on 
cefla de bien penfer des dieux , 
lorfque les lettres ayant paffé 
en Italie, les Poètes mirent en 
oeuvre la théologie grècque.Elle 

(fc) Ibid, 



1*3) 

h étok pour eux & pour les ro^ 
mains qu'un tiflu de fables pour 
orner la poëfie. Ovide n'en im- 
pofa à perfonne par fes méta- 
morphoses. Horace & Virgile 
en habillant les dieux à la grèo 
que ne détruifirent pas les an- 
ciennes traditions. La théolo- 
gie romaine fubfiftoit dans fbn 
entier. Denys d'Halicarnaffe qui 
étoit témoin du fait > dit qu'il 
la préférait à la théologie grec- 
que y parce que celle-ci ré- 
pandoit parmi le peuple le mé- 
pris des dieux , & l'imitation des 
crimes dont- ils étoicnt coupa- 
bles ( i ). Rome vouloit des dieux 
làges. 

Elle deftinoit auffi fon en- 
Cens aux dieux utiles. Les douze 



(i) Diony f. Hal. lib. x . pag. 91. 
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grands dieux & quelques divini* 
tés fubalternes qu elle avoit re- 
çues de la Grèce avoient leur 
utilité. Mars pour la guerre , 
Vénus pour la multiplication , 
Cérès pour les bleds , & Mi- 
nerve pour la fagefle , Jupiter 
pour préfider à tout. Mais les 
grecs Soient grandsdécorateurs. 
A quoi fervoient ces Drya- 
des , ces Nayades > ces Nym- 
phes de toute efpéce ^ ces Syl- 
vains , ces Tritons , ces trois 
mille fils & ces trois mille filles 
de TOcéan & de Thétis , qu'He- 
fiode appelle la brillante pofté- 
rité des dieux .( I ) , fi ce n'é- 
toit à orner la cour des dieux 
fupérieurs. Etoit-il fort nécef- 
faire de divinifer les Heures pour 



(/) In theogoniâ. 

ouvrit / 



Us) 

ouvrir les portes du ciel , & 
Hébé pour verfer le neâar à 
Jupiter ? Toutes ces divinités de . 
décoration n'eurent jamais d'au- 
tels à Rome* 

Rome fe fit des dieux auflî- 
bien que la Grèce : Mais des 
dieux utile% Palès fut invoquée 
pour les troupeaux > Vertunjnc 
& Pomone pour les fruits , les 
dieux Lares pour les maifons y 
le dieu Terme pour les bornes 
des poffeffions. L'Hébé grècque 
devint la déefTe tutélaire de la 
jeuneiïe- Si les dieux Nuptiaux 
dans les mariages, les Nixii dans 
les accouchemcns , la déefle 
Horta dans les actions honnê- 
tes > Strenua dans les a&ions 
de force ; fi ces divinités & tant 
d'autres inconnues, aux grecs 
partagèrent Tençens des ro- 

B 
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mains , ce fut à titre d'uti- 
lité (m). Il femble que dès les 
premiers tems les romains fc 
conduifirent par cette maxime 
de Ciceron (n) : Qu'il eft de la 
nature des dieux de faire du 
bien aux hommes. 

C'eft fur ce priijppe qu'ils 
diviniférent la concorde, la paix, 
le falut y la liberté : les vertus 
ne furent pas oubliées , la pru- 
dence , la piété , le courage , 
la foi > autant d'êtres moraux qui 
furent perfonifiés > autant de 
temples ; & Ciceron trouve cela 
fort bien, parce qu'il faut , dit- il > 



( m ) Utilitatum îgitur magnitudine corH 
ftituti iunt ii Jii qui uti litates quafque gigne- 
bant. Oc. lib, i. de nau deor* 

(n) Sit îgitur hoc à principio perfîia- 
fum civibus, Hqos optimè dégénère ho- 
minum mereri. idem lib, ». de legibus* 



l*7j 

que les hommes regardent les 
vertus comme. des divinités qui 
habitent dans leurs ames (o) v 
Les grecs furent plus fobres dans 
cet ordre de divinités. Paufa- 
nias ne fait mention que d'un 
temple qu'ils élevèrent à la mi- 
féricorde (p ) , eux qui drefférent 
des autels à Poutrage & à l'im- 
pudence , après avoir expié le 
crime de Cylon , ce que Ci- 
ceron blâme fort en difant, qu'on 
doit confacrer les vertus , non 
les vices. Mais on eft peut-être 

■ 

(o ) Bene vero quod mens , pietas, virtus, 
fides confecratur quarum omnium Romr 
dedicata publicè templa font , ut illa qui 
habeant deos ipfos in animis luis colloca- 
tos putent. Ibid. 1151. 

(p) Nam i lu il vitiofura Athenîs quod 
Cylonio fcelere expiato . # . . fecerunt con« 
tumeliae fanum & impudentia?, v irtutes enim 
non yitia confecrare decet. Ibid. 

Bij 
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furpris de voir les romains fa- 
crifier à la Peur > à la Fièvre > à 
la Tempête > aux dieux des en- 
fers ; ils ne s'écartoient pour- 
tant pas de leur fyftême : ils 
invoquoient ces divinités nuifi- 
bles pour les empêcher de nuire. 
On ne finiroit pas , fi on vou- 
loit faire le dénombrement de 
tous les dieux que Rome aflo- 
cia aux dieux de la Grèce V 
jamais aucune ville grècque ou 
barbare n'en eût tant (q). La 
Quartille de Pétrone s'en plan 
gnoit en difant , qu'on y trou* 
voit plus facilement un dieu 
qu'un homme. La capitale du 
monde fe regardoit comme le 
fan&uaire de tous les dieux* 
Mais malgré ce polythéifme fi 
exçeffif, on lui doit cette juftice , 



(q) Dionyf. Hal. lib. i. pag. 114, 



1 



à 



1 



(2p) m 
qu'elle écarta de la nature di- 
vine l'inutilité , le vice , la foi- 
blefle , la corporalité. Des dieux 
utiles, des dieux fages, des dieux 
forts y des dieux dégagés de la 
matière furent des dieux plus 
refpectables. Rome ne s'en tint 
pas-là: les dogmes qu'elle adopu 
furent plus fenfés. 

SECONDE PARTIE. 

Dans toute religion les dog- 
tties vraiment intèreflans font 
ceux qui tiennent aux mœurs, au 
bonheur ou au malheur. L'hom- 
me eft-il libre fous l'a&ion des 
dieux ? Sera- 1- il heureux en 
quittant cette terre , & s'il eft 
malheureux, le fera-t-il éter- 
nellement 7 Voilà les queftions 
qui ont agité les hommes dans 
tous les tems , & qui les in- 

Biij 
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quiéteront toujours s'ils iront 
recours à la vraie religion. Les 
grecs étoient fataliftes , fatali- 
ftes de la plus mauvaife efpèce > 
car félon eux les dieux en- 
chaînoient les événemens : ce 
n eft pas tout , ils pouffoient les 
hommes au crime i écoutons 
Homère , il a beau nous dire 
au commencement de lodyffée> 
que les amis d'Ulyfle doivent 
leur perte à leur propre folie y 
on lit cent autres endroits ou 
le fatalifme fe déclare ouver* 
tement. Ceft Venus qui allume 
dans le cœur de Paris & d'He- 
lene ce feu criminel qui fait 
tant de ravages , le bon Priam 
confole Hélène en imputant tout 
aux dieux ) r ). Ce font des dieux 
ennemis qui fément la haine 



(r) IiiacLlib. 3. pag. 1+ 
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& la difcorde entre Achille & 
Agamemnon (s) , le fageNe- 
ftor n'en doute pas. Ceft Mi- 
nerve qui de concert avec Ju- 
non dirige la flèche perfide de 
Pandarus, pour rompre une trêve 
folemnellement jurée (t). Ceft 
Jupiter qui après la prife de 
Troye conduit la hache de Cly- 
temneftre fur la tête d'Agamem- 
non (u). On ne fçauroit tout 
dire. Qu'on ouvre le poëme des 
romains : Virgile ne met pas 
fur le compte des dieux le crime 
de Paris : Hélène aux yeux d'E- 
née n'eft qu'une femme cou- 
pable qui mérite la mort ( x ). 

(O lliad. lib. i. pap. 13. 
(t) Ibid.lib. 4. pagTtff. 
(u) OdyfT. lib, 24. pag. $1*. 
( x ) Extinxiife nefas tamcn & fumpfiffe 
merentis 

Laudabor pœnas. Mneid* Ub. 1. 
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Les fameux criminels que le 

héros troyen contemple dans le 
Tartare, l'impie Salmonée, l'au- 
dacieux Tytie , Finfolent Ixion f 
le cruel Tantale n'ont rien à-re- 
procher aux dieux : Rhadamante 
les oblige à confeffer eux-mê- 
mes leurs forfaits {y)*' Ce n'é- 
toit pas - là le langage 'de Phè- 
dre , d'Atrée , d'Orefte , d'(E- 
dipe furie théâtre d'Athènes: 
on n'y entendoit qu'emporte- 
mens contre les dieux auteurs 
des crimes. Si la fcéne romaine 
a copié ces blafphêmes , il ne 
faut pas les prendre pour les 
fentimens de Rome. Seneque 
& les autres tragiques faifoient 
précifément ce que nous faifons 



(y) Caftigat audit que dolos fubigit que 
fateri. Mncid. (ib\ 6* 



aujourd'hui, Phèdre , (Edipe 
fe plaignent aufli des dieux fut 
notre théâtre , & nous ne fem- 
mes pas fataliftes. Mais ceux 
qui nous ont donné le ton , 6c 
aux romains avant nous , les 
grecs parloient le langage de 
leur religion. La religion ro- 
maine propofoit en tout l'in- 
tervention des dieux , mais en 
tout ce qui étoit bon & hon- 
nête. Les dieux ne forçoient 
pas le lâche à être brave , & 
encore moins le brave à être 
lâche : c'eft le précis de la ha- 
rangue du di&ateurPofthumius, 
fur le point de livrer bataille 
auxTarquins : Les dieux y dit-il, 
nous doivent leur fecours, parce 
<[ue nous combattons pour la 
juftice , mais fçachez qu'ils ne 
tendent la main qu'à ceux qui 



(?4) 

combattent vaillamment > & ja- 
mais aux lâches ( \ )• Le dogme 
de la fatalité ne pafla d'Athè- 
nes à Rome qu'au tems de Sci- 
pion l'africain , Panœtius l'ap- 
porta de l'école ftoïcienne : mais 
ce ne fut qu'une opinion phi- 
lofophique, adoptée par les uns* 
combattue par les autres , fur- 
tout par Ciceron dans fon 1K 
vre de fato. La religion ne l'en- 
feigna point , & ceux qui l'em- 
braflérent ne s'en fervirent ja- 
mais pour enchaîner la volonté 
de l'homme. Epi&éte alfuré- 
ment ne croyoit pas que des 
dieux euflent forcé Néron à faire 
éventrer fa mère. 

Il eft étonnant que la reli-, 
gion grècque ayant attribué aux 



(*) Dioirff. HaL lib. 6. pag. $4$. 
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dieux la méchanceté des hom- 
mes , ait creufé le Tartare pour 
y punir des vicieux fans crime. Il 
i eft peut-être encore plus,qu elle 
les ait condamnés à des tour* 
mens éternels. Tantale mourra 

■ • 

toujours de foif au milieu des 
eaux 9 Sifyphe roulera éternel- 
lement fon rocher , jamais les 
vautours n'abandonneront les 
entrailles deTytie ( a ). Ces pro- 
fonds & ténébreux abymes , ces 
cavernes afreufes de fer & d ai- 
rain dont Jupiter menace les 
dieux mêmes (6) > ne rendent 
pas leurs victimes. L'enfer des 
romains laifle échapper les fien- 
nes i il ne retient que les fcé- 
lérats du premier ordre , un Sal- 



(a) Odyff. lib. IL pag. 167* 
4*) lBad. lib. ». pag. 1 g. ^ 



monée , un Ixion , qui le font 
abandonnés à des crimes énor- 
mes : lorfqu Enée y defcend 9 
il en apprend les fecrets. Tou- 
tes les ames , lui dit Anchife , 
ont contrafté des feuillures par 
leur commerce avec la matière , 
il faut les purifier ; les unes fuf- 
pendues au grand air font le 
jouet des vents , les autres plon- 
gées dans un lac expient leurs 
fautes par l'eau , celles-là par 
le feu , enfuite on nous envoyé 

dans TElvfée (c). Il en eft qui 
■ 

( ç ) trgo exercentur poenis, veterum que 

malorum 

Supplicia expendunt , aliae pandun- 

tur inanes 

Sufpenfe ad ventos r aliis fûb gur- 

gîte vafto 

Infeàum eluitur fcelus , aut exuri- 

£ tur igni 

Exindeperamplum 

, Mîttimur elyfiunu 

Antid. lib. é. v. 7&J 
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retournent fur la terre en pre-* 
nant d'autres corps (d). Enée 
qui ne connoît que les dog- 
mes grecs, s'écrie : O mon pere l 
eft-il poiïible que des ames for- 
tent d'ici pour revoirie jour ( e) ? 
Vt>yez y reprend Anchife , ce 
guerrier dont le cafque eft orné 
d'une double aigrette 3 c'eftRo- 
mulus , voilà Numa , contem- 
plez Brutus , Camille , Sci- 
pion , Céfar > tous ces héros re- 
paroîtront effe&ivement à la lu- 
mière > pour porter la gloire de 
notre nom & celle de Rome 
aux extrémités de la terre» 



(d) Anima? quibus altéra fato 

Corpora deberttur. 

Asneid. lib-, 6*v. 
( t) O pater ! an ne aliquas ad cœlum hinc 
: - ire putanduin eft 

Sublimes animas. Ibid. v. 



On apperçoit deux dogmes 
dans cette do&rine des enfers r 
la fin des fupplices , du moins 
pour le grand nombre & la mé- 
tempfycofe* Etoit-cePythagore 
qui les avoit donnés à Rome ? 
Il afluroit qu'il étoit defcendu 
lui-même aux enfers , & on ju- 
roit fur fa parole : J'y / 1 " 1 v * 
des juges y difoit-il , qui tour- 
mentent les ames pour les pu- 
rifier , comme les médecins font 
des incifions pour guérir les 
corps , & lorfque le vice fera 
chaffé la punition ceffera (/)• 
On ne fçait même fi fous les em- 
pereurs les romains croyoient 
encore aux enfers. Juvenal pré- 
tend qu'il n'y avoit plus que 
les "enfans qui s'en laiffaffent 



(/) Hieiocl. comment in aurea carmina* 
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épouvanter (g). Quanta la mé- 
tempfycofe Pythagore fe citoit 
pour exemple : il avoit été JEiha- 
lide y Euphorbe r Hermotime > 
pêcheur à Délos avant que d'ê- 
tre Pythagore. Un homme dont 
la fagefle faifoit tant de bruit > 
un homme qu'on a crû le cbnfeil 
& le maître deNuma , quoiqu'il 
n'en fût pas même le contem- 
porain y un homme qui alloit 
toujours parlant des dieux fur 
un ton fublime T & qui avoit 
autant de fcience que d'en- 
thoufiafme , étoit tout pïopre 
à faire paffer dans l'efprit des 



(g) Eflè aliquos mânes & fubterranea 
régna 

Et contum , & Stygio ranas in gur- 

gite nigras 
Nec pueri credunt , ni/î qui non- 

dum acre lava mur. Sot. u v. 107* 
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peuples des points de religion > 
quelques finguliers qu'ils fuf- 
fent. Les grecs croyoient les 
dieux trop juftes pour jamais 
pardonner , les romains les ju- 
geoient trop bons pour punir 
toujours des crimes ordinaires 
à l'humanité. 

L'Ely fée des grecs étoit encore 
plus mai imaginé que leTartare. 
Toutes les ames qui viennent aux 
yeux d'Ulyfle (h). La fage Anti- 
clée 9 la belle Tyro , la vertueufe 
Antiope y l'incomparable Alc- 
mene, toutes ont une contenance 
trifte , toutes pleurent. Le brave 
Anriloque,le divin Ajax,legrand 
Agamemnon pouffent autant de 
fcupirs qu'ils prononcent de pa- 
roles y Achille lui-même ré- 



{h) Odyff.lib. XL pag.rj*. 



pand des larmes. Ulyffe en eft 
îurpris : Quoi vous le plus ex- 
cellent des grecs ! vous que 
nous regardions comme égal 
aux dieux ! n'avez-vous pas ici 
un grand empire ? n'êtes-vôus 
pas heureux ? que répond il f J'ai- 
merois mieux labourer la terre , 
& fervir le plus pauvre des vi- 
vans , que de commander aux 
morts (i). Quel féjour pour la 
félicité ! quel Elyfée ! qu'il eft 
différent de ce lieu délicieux > oh 
le héros troyen trouve fon pere 
Anchtfe , & tous ceux qui ont 
aimé la vertu , ces jardins agréa- 
bles , ces vallôns verdoyans > 
ces bofquets enchantés , cet air 
toujours pur y ce ciel toujours 
ferain , où Ton voit luire un au- 



(0 OcfyfT. lib, XI. pag, 163. 
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tre foleil > & d'autres aflres (/). 
Ceft ainfi que les romains en 
corrigeant les dogmes grecs les 
rendirent plus fenfés. 

TROISIEME PARTIE. 

Ceft ainfi encore que le mer- 
veilleux qu'ils réformèrent y fut 
moins fanatique. Ce goût de 
réforme n'a rien de fingulier dans 
une religion qui s'établit fur une 
autre. Toute religion a fon mer- 
veilleux : celui de la Grèce fe 
montroit dans les fonges , les 
oracles , les augures , & les pro- 
diges. Rome connut peu ces 
fonges myftérieux qui defcen- 
doient du trône de Jupiter pour 
éclairer les mortels (m). Ro- 
mulus n'eut pas comme Aga- 

memnon (n) livré un combat 
. . : u_ t 

( /) jEneid. lib. 6 # v- 
(m) Hiad. lib. U pag. 5. 
(n) Ibid. lib. 2» pag. 17- 
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fur la foi d'un fongc. On n'au- 
roit pas compté à Rome fur la 
mort du tyran de Phérès , parce 
qu'Eudème Favoit rêvé (o). Et 
le fénat n'auroit pas fait ce que 
fit l'Aréopage, lorfque Sophocle 
vint dire qu'il avoit vu en fonge 
le voleur qui avoit enlevé la 
coupe dor dans le temple d'Her- 
cule : l'accufé fut arrêté fur le 
champ , & appliqué à la que- 
ftion (p). Dans la Grèce oit 
fe préparoit aux fonges par des 
prières & des facrifices > après 
quoi on s'endormoit fur les 
peaux des vi&imes pour les re- 
cevoir. Ceft de-là que le tem- 
ple de Podalirius tira fa célé- 
brité , auffi-bien que celui d'Am- 



( o ) Cicer. lib. i . de di vinat. pag. i & i o* 
(f) Ibid* 
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phiaraiïs, ce grand interprète de$ 
longes , à qui on déféra les hon- 
neurs divins {q). Ces temples y 
ces vi&imes > ces miniftres pour 
les fonges marquoient un point 
de religion bien décidé. Rome 
n'avoit pour eux aucun appa- 
reil de religion. Ce bois facré 
dont parle Virgile ( r ) > où le roi 
Latinus alla rêver myftérieufe- 
rtient , en fe couchant à côté 
du prêtre > n'avoit plus de ré- 
putation lorfque Rome fut bâ- 
tie. Si quelques fonges y firent 
du bruit > & produifïrent des é vé- 
nemens , on n'avoit pas été les 
chercher dans les temples > ils 
étoient venus d'eux-mêmes ac- 
compagnés de quelque circon- 



(q) Paufan. Attic. i. pag. J.J, 
(r) ^Encid. 7. v. 
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ftance frappante , fans quoi on 
n'en auroit pas tenu compte. Ce 
cultivateur quife fit porter mou- 
rant au fénat > en annonçant de 
la part de Jupiter qu'il falloit 
recommencer les jeux > n' au- 
roit remporté que du mépris, 
s'il n'eût recouvré fubitement 
la fanté , en racontant fa vi- 
fion (s). En un mot, les ro- 
mains ne donnoient dans les 
fonges que comme toute autre 
nation qui s'en affe&eroit peu % 
qui ne nieroit pas abfolument , 
mais qui. ne croiroit que rare- 
rement, & toujours avec crainte 
de tomber dans le faux } au 
lieu que les grecs en faifoient 
un merveilleux effentiel à leur 
religion > un reffort à leur gou- 

Cic#lib. i. de divinat. pag. 
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vernement. Ceux qui gouver- 
noient Sparte cou choient dans 
le temple de Pafiphaë pour être 
éclaires par les fonges ( t ). 

Le fanatifme des oracles fut 
encore plus grand dans la Grèce. 
Les payens ont reconnu dans 
les oracles la voix des dieux , 
les chrétiens l'œuvre du démon, 
les philofophes & les politi- 
ques n'y ont vu que des four- 
beries de prêtres , ou tout au 
plus des vapeurs de la terre , qui 
agitoient une prêtreffe fur fon 
trépié , fans qu'elle en fût plus 
fçavante fur l'avenir. Quoi qu'il 
en foit , Claros , Delphes , Do- 
done y & tant d'autres temples 
à oracles > tournoient toutes les 
têtes de la Grèce. Peuples , * 



——————— 

(*) Gc. libt i. de diyinat. pag. 1215 
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magiftrats f généraux d'armée § 
rois , tous y cherchoient leur fort 
& celui de , l'état. Ce Jknatifme 
fut très - petit à Rome. La re- 
ligion avoît prefque fa confia 
ftence dès le tems de Numa : 
on ne lit rien dans fes inftitu- 
tions qui regarde les oracles. Le 
premier romain qui les confulta 
fut Jarquin le Superbe , en en- 
voyant fes deux fils à Delphes > 
pour apprendre la ciufe & le 
remède d'une maladie terrible 
qui enlevoit la jeuneife ( u ). 
Voilà bien du tems écoulé de- 
puis Romulus fans la religion 
des oracles. Il s'en établit enfin 
quelgues-uns en Italie* Mais 
leur fortune ne fut pas grande. 
On n'avoit pas ces colom- 



( m ) Dionyf. Hal. lib. 4. pag. 164* 
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bes fatidiques , ces chênes par- 
lans , ces badins d'airain qui 
avoient aufli leur langage , ni 
cette Pythie qu'un dieu pofle- 
doit , ni ces antres myftérieux 
où l'on éprouvoit des entraîne- 
mçns iubits, des raviflemens, des 
communications avec le ciel. 
Difons mieux , on navoit pas 
les têtes grècques. Tant ddifa- 
natifme & denthoufiafme n'é- 
toit pas fût pour les imagina- 
tions romaines qui étoiçnt plus 
froides : ce n'eft pas qu on ne 
fe tournât quelquefois du côté 
des oracles. Augufte alla in- 
terroger celui de Delphes ( x ) , 
& Germanicus celui de Cla- 
ros (y). Mais des oracles fi 



(x) Suidas, Cedrenus. 
O) Tacit.lib. 2. annaJ. 

éloignés 



éloignés & fi rarement confiâ- 
tes , ne pouvoient guère établir 
leur crédit à Rome } & s'incor- 
porer à la religion. 

Je dis plus : le' peu de.fuccès 
des oracles du pays a voit ap- 
paremment décrédité les autres; 
L'hiftoire les nomme & fe taît 
fur leur mérite. Ce filence ne 
marqué pas une grande vogue. 
Ils étoient d'ailleurs en petit 
nombre , celui de Pife , celui 
du" Vatican , celui de Padoue , 
c'eft prefque les avoir tous ci- 
tés. On ne s'en feroit pas tenu 
à fi peu , fi on y avoit eu beau- 
coup de foi. La Grèce en comp- 
toit plus de cent , & tous en 
grande réputation {\) ils gou- 
vernoient. S'ils gagnèrent quel- 



(* ) Paufanias , Gronovius. 

c 



k 



ques particuliers à Rome , ils 
ne gouvernèrent jamais Rome. 
Ce n'étoit pas-là fa fojie. Elle 
la mettoit dans les divinations 
Etrufques , & dans les livres Si- 
byllins. 

Ces divinations Etrufques qui 
comprenoient les Augures & 
les Arufpices fe vantoient d'une 
fource • bien merveilleufe. En 
Etrurie un enfant nommé Ta* 
gès étoit forti d'un fillon comme 
un épi de blé ; le laboureur cria 
au miracle , affembla du monde, 
on queftionna l'enfant qui en* 
feigna toute la do&rine de la 
divination ( a). Le tonnerre en- 
tendu à l'orient ou à l'occident , 
un aigle qui voloit à droite ou 
à gauche , des poulets facrés qui 

■i 

• ■ 

(a) Cic. lib. i. de divinat. pag. 1*14, 



ttiangeoient ou ne mangeoïenf 
pas , voilà des Augures. Les en- 
trailles des vi&imes de telle ou 
telle couleur /dans une fituation 
ou dans une autre , la flamme 
du bûcher qui s'élevoit en py- 
ramide f ou fe replioit fur elle- 
même y voilà des Arufpices. Ces 
. fignes & d'autres femblables 
créoient ou deftituoient un pré- 
teur y un tribun , un conful , 
un roi dans le tems des rois , 
précipitoient ou fufpendoient la 
marche d'une armée. Caton 
avoit beau être furpris que deux 
Augures puflent fe regarder fans 
rire ( b ). La matière fe traitoit 
bien férieufement. On ne fai- 
foit rien dans Rome , ou hors 
de Rome , dit Ciceron , fans 



( b } Cic. lib. i. de divinat. pag. 1 114, 
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Fautonte des Augures (c). 
• La Grèce eut .aufli les fiens , 
mais la différence fut fcnfible en- 
tre les uns & les autres. Calchas , 
Tytéfie , Polydamas étoient 
pour les grecs des hommes inf- 
pirés,qui ne parloient pas quand 
ils vouloient , mais félon l'im- 
pulfion du dieu qui les agitoit. • 
Gracchus , Marcellus y Appius 
annonçoient les fuccès ou les 
malheurs aufli tranquillement 
que nos aftronomes prédifent les 
éclipfes. Voilà pourquoi Cice- 
ron , qui fut lui-même augure , 
diftingue deux fortes de divina- 
tion <d). L'une eft un art qui 
dévoile l'avenir par les lignes , 
l'autre une fureur divine qui pro- 



( c ) Cic. lib. t. de legibus. 

(d) Qc, lib. i. de diviuat. pag. no8. 



(H) 

ffhétrfe indépendamment des fi- . 
gnes : Les Augures grecs ob- 
fervoient pourtant les fignes : 
mais aufli-tôt Apollon ou quel- 
qu'autre dieu favorable venoit 
s'emparer d'eux > & les lignes 
ne jouôient que le fécond rôle. 
C'eft ainfi que Calchas annonce 
les années de la guerre deTroye, 
par le nombre des oifeaux qu'un 
îerpent dévore y il étoit plein 
de fon dieu (e). Les Augures 
romains ne fe vantoient pas de 
la même faveur : ils s'attachoient 
aux fignes , & ils préfageoient 
fans émotion. Otez les fignes > 
ils ne voyoient plus rien. 

Les mêmes fignes en Grèce 
ne donnoient pas toujours les 
mêmes prédirions ; parce que 



( c )■ Iliad. lib. 1, pag. 3*. 



linfpiration pou voit varier. À 
Rome fi les poulets facrés ne 
mangeoient pas > c'étoit tou- 
jours une raifon de tout fufpen- 
dre : Ils ne mangent pas > eh bien ! 
qu'Us boivent , dit P. Claudius , 
en les faifant jetter dans la mer, 
la flote qu'il commandoit fqt 
détruite ; on ne manqua pas 
d'attribuer fon malheur à fon 
impiété , il fut profcrit (/)• 

A Rome il y avqit un col- 
lège d'Augures /inftitué par Ro* 
mulus y confirmé par Numa , 
augmenté , révéré par les rois 
& les confuls ; l'Augurât étoit 
donc un établiflement en ré- 
gie y une dignité , un pouvoir 
qu'on ne pouvoit pas exercer 
fans être avoué de l'état , au 

( f) Gc, lib. 2. de divinac. pag. n i6. 
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lieu que dans la Grèce un fa- 
natique 9 un charlatan s'érigeoit 
de lui-même en Augure. 

A Rome on fe formoit à la 
divination : ce fameux Augure 
qui prouva fa fcience à Tarquin 
l'Ancien > en coupant une pierre 
avec un rafoir , Attius Névius 
s'étoit endo&riné fous un maî- 
tre Etrufque , le plus habile qui 
fut alors (g) ; & dans- la fuite 
le fénat envoya des élèves en 
Etrurie comme à la fource , élè- 
ves tirés des premières famil- 
les (/i). La Grèce n a voit point 
d'école de divination ; elle n'en 
avoit pas befoin , parce que Pef- 
prit d'Apollon fouffloit où il vou- 
loit. Hélénus qui àvoit toute au- 



f g ) Dionyf. Hal. lib. 3. pag. 103. 
(h) Qc. lib. 1 . de divinat. pag. 1 1 2 6, 

Ciiij 
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tre chofe à faire , ( il étoit fils 
d'un grand roi ) s'en trouve tout 
à coup poffédé , le voilà Au- 
gure (i). 

A Rome l'Augurât n étoit de- 
ftiné qu'aux hommes > parce 
qu'il demandoit du travail & une 
étude fuivie : dans la Grèce où 
l'infpiration faifoit tout > les fem- 
mes y étoient auffi propres que 
les hommes , & peut-être en- 
core plus. Le nom de CafTan- 
dre eft célèbre ; &, Ciceron de- 
mande pourquoi cette princefle 
en fureur découvre l'avenir > taa- 
dis que Priam fon pere , dans la 
tranquillité de fa raifon n'y voit 
rien ( l ). Ladivination des grecs 



(#) JEnç'iâ. lib. 5. v. iî9. 

( / ) Cur Caiïandra furens futura profpi- 
cîat » Priamus fapiens hoc idem facere ne- 
^ueat, OV. Ub. 1. de divinat. fag.ni\* 
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étoit donc une fureur divine } 
& celle des romains une feience 
.froide , qui a voit fes régies & 
fes principes. La faufleté étoit 
fans doute égale de part & d'au- 
tre : mais je demande de quel 
•côté le fanatifme fe montroit 
le plus. Il y a bien de l'appa- 
rence que renthoufiafme. augu- 
rai des grecs , a'auroit pas mieux 
réuffi à Rome que les oracles. 
Il falloit aux romains , nation fo- 
lide & férieufe y un air de fageffe 
jufques dans leur folie. 

Le tems leur ouvrit une au- 
tre fource de divination , les li- 
vres Sibyllins. Ils furent appor- 
tés à Tarquin le Superbe {m) y 
Pline dit a Tarquin l'Ancien , 
.par une vieille myftérieufe qui 



(m) Dionyl. Hal, lib. 4»P*g. Mi>» 

Cy 
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difparut comme une ombre : 
on l'a crû Sibylle elle-même. 
On affemble les Augures , on 
enferme les livres dans le tem- , 
pie de Jupiter au Capitole > on 
crée des prêtres pour les gar- 
der , on ne doute pas que le de- 
ftin.de Rome n'y foit écrit. Pour- 
quoi tant de chaleur , dira quel- 
qu'un ? N'avoit-on pas les di- 
vinations Etrufques pour fe con- 
duire f Denysd'Halicarnafle (n) 
& Ciceron ( o ) répondent à la 
queftion : les Augures & les 
Arufpices paroiflbient quelque- 
fois embarraffés : il s'élevoit une 
fédition , une armée avoit été 
battue y on voyoit des prodiges 
difficiles à expliquer ; on avoit 



(n) Dionyf Hal. lib. 4. pag. 1 S 9* 
( 9 ) Cic. lib. 1 . de diviiiat. pag. itïf é 



recours aux livres Sibyllins. 

Il eft étonnant que les Si. 
bylles , ( s'il y en a plufieurs ) 
étant nées dans la Grèce pour 
la plûpart , y ayent confervé fi 
peu de crédit après leur mort. 
On oublia bien -tôt leurs pro- 
phéties , qui n'eurent plus d'in- 
fluence fur les affaires publiques. 
Quatre mots de Giceron n'é- 
clairciroient-ils point ce nuage ? 
Nous croyons > dit-il , aux vers 
qu'une Sibylle en fureur a pro- 
noncés (p). Cette fureur divine, 
ce trouble myftérieux frappoit 
les yeux des grecs , ils en avoient 
befoin pour croire : la Sibylle 
meurt > on ne voit plus le mer- 
veilleux :4a foi fe perd : mais 
ces Sibylles mortes fuffifoient 



( f ) Cic. lib. * , de divinat. pag. i ? jo. 

Cvj . 
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aux romains , à qui le fanatifmé 
n'étoit pas fi néceflaire. 

Fanatifmé qui éclatoit en- 
core dans les prodiges que la 
Grèce citoit. Toute religion a les 
fiens : les pères ont toujours vu, 
les enfans ne voyent rien : mais 
ils font perfuadés comme s'ils 
avoient vu. Les premiers grecs 
avoient vû#les dieux voyager > 
habiter parmi eux. Tantale les 
avoit conviés à fa table : quantité 
de beautés grècques les avoient 
reçus dans leur lit. Laomédon 
s'étoit fervi une année entière 
de Neptune & d'Apollon- pour 
bâtir les murs de Troye. Toute 
la Grèce fous le règne d'Ere- 
fthée, avoit pu voir Cerès cher- 
chant fa fille Proferpine , & en- 
feignant aux hommes l'agricul- 
ture. Jamais les romains n'a- 



Voient eu les yeux fi perçans ; 
ils difoient que les dieux réfi- 
doient toujours dans l'Olympe , 
& que de -là ils gouvernoient 
le monde fans fe faire voir : Ef- 
pérons-nous , dit Ciceron , de 
rencontrer les dieux dans les 
rues y dans les places publiques , 
dans nos maifons ? S'ils ne fe 
montrent pas , ils répandent par- 
tout leur puiflance ( q ). Les pon- 
tifes n'avoient écrit qu'un petit 
nombre d'apparitions momen- 
tanées , comme celle qui étonna 
Pofthumius dans le combat où 
il défit lesTarquins y cette au- 



( £ ) Quid igitur expe&amus ? an dum in 
foro nobifcum dii immortales , dum in viis 
verfentur , dum domi , qui quidem ip(î 
fe nobis non oflerunt , vim autem fuam 
longé latè que diffùndunt. Ck. lib. u de di- 
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tre qui frappa Vatienus dans la 
voie Salarienne > & celle de Sa- 
gra dans le combat des Lo- 
criens (r). Ceux qui les croyoient 
les jugeoient très, rares 3 au lieu 
que la Grèce étoit femée de mo- 
numens qui atteftoient le com- 
merce fréquent , long & vifi- 
ble des immortels avec les hom- 
mes (s). Les yeux d'une na- 
tion voyent beaucoup moins , 
quand les imaginations ne s'é- 
chauffent pas : celles des grecs 
s'enflammèrent encore fur les 
merveilles que les dieux opé- 
rèrent par les héros, Deucalion 
après un déluge jetta des pier- 
res derrière lui ^ ôc ces pierres 
fe changèrent en hommes pour 



( r ) Cîc. lib. 3 . de nat. deor. pag 1 1 9 ^ 
( x ) Paufan. in Àrcadicis pag. 6oo 9 
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repeupler la Grèce. Hercule fé- 

para deux montagnes pour ou- 
vrir un paflage à l'Océan, Cad- 
mus tua un dragon dont les 
dents femées dans. la terre pro- 
duifirent une moiffon de foldats : 
grand combat entre eux , il n'en 
refta que cinq > de qui les Spar- 
tiates fe vantoient de defcen- 
dre. Atlas avoit foutenu le ciel > 
un peuple impie fut changé en 
grenouilles > un autre en ro- 
chers. Les faftes de la religion 
•romaine , au lieu de ces fu- 
•blimes extravagances , nous pvé- 
fentent des voix formées dans 
les airs , des colomnes de feu 
qui s arrêtent fur des légions , 
des fleuves qui remontent à leur 
fource, des fimulacres qui fuent , 
d'autres qui parlent , des fpe- 
ftres ambulans > des pluies de 



fait, de pierres & de fang ( t jï 
c'eft ainfi que les dieux annon^ 
çoient aux romains leur prote- 
ction ou leur colère. Ces pro~ . 
diges quoiqu'atteftés par les hi-, 
ftoires , confirmés par les tra- 
ditions y confacrés par les mo- 
nu mens , enfeignés par les pon- 
tifes y font fans doute aufli faux; 
que les monftrueufes rêveries 
des grecs ; mais il ne falloir pas 
tant de fanatifme pour les croire^ 
Concluons qu'en tout le mer* 
veilleuxde Ir réligion romaine 
fut moins fanatique. Il refte ung 
dernière chofe à prouver. £. 

QUATRIEME PARTIE* 
Son culte fut plus fage. II 



(O Cic. lib# i. de divinat. pag. mjft 
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confiftoit comme dans la Grèce 
en fêtes -, en jeux & en facri- 
fices. Les fêtes grecques por- 
toient une empreinte d'extra- 
vagance , qui ne convenoit pas 
à la fageffe romaine. Ce n'é- 
toit pas feulement dans les foni- 
bres retraites des oracles > c'é- 
toit au grand jour , au milieu 
des procédions publiques, qu'on 
voyoit des enthoufiaftes y dont le 
regard farouche , les yeux étira- 
celans > le vifage enflammé , les 
cheveux hériffés > la bouche écu- 
mante paffoient pour des preuves 
certaines de l'efprit divin qui les 
agitoit;& ce dieu ne manquoit 
pas de parler par leur bouche» 
On y voyoit de furieux Cory- 
bantes, qui au bruit des tambours 
ôc des tymbales > danfant , tour- 
nant rapidement fur eux-mêmes* 



(66) . 
fe faifoient de cruelles plaieâ 
pour honorer la mère des dieux* 
On y entendoit des gémifle- 
itiens , des lamentations > des , 
cris lugubre^ , c'étoit des fem-* 
mes défolées qui pleuroient l'en- 
lèvement de Proferpine ou la 
mort d'Adonis. 

La licence l'empor'toit encore 
fur l'extravagance. Qu'on le re- 
préfente des hommes couverts 
de peaux de bêtes , un thyrfe à 
la main , couronnés de pam- 
pres , échauffés par le vin , cou- 
rant jour & nuit les ville? , les 
montagnes & les forêts avec des 
femmes déguifées de même > 6c 
encore plus forcenées: mille voix 
qui appelloient Bacchus , qu'on 
vouloit rendre propice parla dé- 
bauche & la corruption. Croira- 
t-on qu'au milieu de cette pom? 



(*7) . v gJ 
J).e impure on expofoit à la véné- 
ration publique des objets qu'on 
fre fçauroit trop voiler , ces phal- 
les monftrueux qu'ailleurs le li- 
bertinage n'aurdit pas regardé 
fans rougir (u)'. EtVénus ? com- 
ment l'honoroit-on ? Amathon- 
te , Cythère , Paphos , Gnide y 
Idalie noms célèbres par l'obf- 
cénité : c'eft-là que les filles 
& les femmes mariées fe pro- 
ftituoient publiquement à- ht face 
des autels. Celle qui eût con- 
fervé un refte de pudeur au- 
toit mal honoré la déefle (x). 

On célébroit à Rome les mê- 
hies fêtes : mais Denys d'Ha- 
licarnaflequi a voit vu les unes & 
les autres , nous aflure que dans 



(u ) Diodor. Sicul. lib. i. 
(*) Banier. rtun. 1. pag. 16 f. 



les fêtes romaines , quoique lei 
mœurs fuflent déjà corrompues > 
il n'y ayoit ni lamentations de 
femme , ni enthoufîafme > ni 
fureurs corybantiques y ni pro- 
ftitutions, ni bacchanales 
Ces bacchanales s'étoient pour-» 
tant gliïTées à Rome fous le voile 
du fecret & de la nuit : mais le 
fénat les bannit de la ville ÔC 
de toute l'Italie (\). Le dif«* 
cours du conful dans l'alTern-* 
blée du peuple eft remarqua-; 
Me : Vos pères vous ont appris i 
dit-rl , à prier y à honorer des 
dieux fages , non des dieux qui 
enforcèlent les efprits par des 
fuperftitions étrangères & abo^ 



{y) DionyC Hal. lib. 2. pag. 90* 
[z) Senatus confulto cautumeftne qufc 
Bacchanalia Rom* , neve in Italia efleot, , 

Livitt* lib. 3?. f*£v 1 jp 
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minables , non des dieux qui 
avec le fouet des furies pouffent 
leurs adorateurs à toutes fortes 
d'excès (a). On vouloit que le 
culte portât un caractère de dé- 
cence & d'honnêteté , contre la 
coutume des grecs & des bar- 
bares ( b ). S'il falloit fe relâcher 
en faveur des étrangers , on lç 
faifoit avec précaution > on leur 
permettoit d'honorer Cybèle 
avec les cérémonies phrygien- 
nes : mais il étoit défendu aux 
romains de s'y mêler > & lorf- 
<jue Rome célébroit cette fête * 



(a) Hos efle deos quos colère , vene- 
rari precari que majores veftri inftituiflent , 
non illos qui ptavis & externis religionibus 
captas mentes velut furialibus flimulis ad 
omne &elus , & ad omnera libidinem âge- 
rent. Liviùslib. 39.pag 14. 

J Dionyf. Hal. lib. z. pag. 9 1. 
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elle en écartoit toutes les in- 
décences & les vaines fuper- 
ftitions (c ). Elle réprouvoit éga- 
lement ces aflemblées clande- 
ftines , ces veilles no&urnes des 
deux fexes , fi ufitées dans les 
temples de la Grèce ( d ). Si elle 
autorifa les myftères fecrets de 
Ja bonne déeffe , les matrones 
qui les célébraient n'y fouf- 
froient les regards d'aucun hom- 
me : Pattentat de Clodius fit 
horreur : Ces myftères fi an- 
ciens, ditCiceron (e) y qui fe 
célèbrent par des mains pures , 
pour la profpérité du peuple ro- 
main y ces myftères confacré* 
à une déeffe , dont les hommes 

■ 

(c) Dionyf, Hal. lib. i. pag, 91, 
ld) Ibid. 

( e ) De Harufpicum refponfis pag. 4994 
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ne doivent pas même fçavoir 
le nom 9 ces myftères enfin 
dont l'impudence la plus ou- 
trée n'ola jamais approcher, 
Clodius les a violés par fa pré- 
fence.. S'ils devinrent fufpefts 
dans la fuite , ils ne l'étoient pas 
alors , & encore moins dans leur 
inftitution. De tout cela il réfultç 
que les fêtes romaines étoient 
plus fages que les fêtes grècques. 

Les jeux entroient dans les fê- 
tes y ils tenoient à la i eligion , 
tels furent dans la Grèce les 
jeux Olympiques , les Pithi- 
ques y les Ifthimiques , les Né- 
?méens ; §c à Rome les Capi- 
tolins, les Mégalenfes y les Apol- 
linaires, & nombre d'autres tous 
dédiés à quelque divinité : ce' 
n'étoit donc pas des jeux de pur 
amufement. La lute , le pugi- 



ht y le pancrace , la courfe a 
pied y tout cela fe faifoit pour 
honorer les dieux y & pour le 
falut du peuple : ce fut une 
partie du culte : mais il paroît 
un deffein formé chez les grecs 
de profaner le culte ? Leurs athlè- 
tes combattaient y couroient 
nuds. Qu'on ne m obje&e pas 
la lute décente d'Ajax & d'U- 
lyfle aux funérailles de Patro- 
cle (/). La loi de la nudité' 
ne fut établie que dans la quin- 
^mb^Tympiade (g). Les fenv-r 
mes étoîent-elles admifes à ces 
fpe&acles indécens ? Paufanias 
dit oui (h) y & non (4). L'affir- 
mative a plus de vraisemblance y 

\f 7<*<l x 

(/) Iliad. lib. 23. pag. 4©7« 
(g) Dionyf. Hal. lib. 7, pag. 47 J» 
(/j) Lib. 6. pag.jéi, / 
(i) Lib. 5, pag. X97* 
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car entrant dans le détail , ( ce 
qu'il fait quand il affirme ) il 
ajoute que la prêtrefle de Ce- 
■tes y avoit une place honora- 
ble , & que l'entrée n'en étoic 
pas même interdite aux vier- 
ges. Quelle apparence en effet 
qu'on eût voulu exclure une moi- 
tié de la nation, de ces jeux fi pu- 
blics & approuvés par les dieux ? 
Ce que la religion confacre efl: 
ordinairement commun à tous, 
& paroît toujours bien. Quoi 
qu'il en foit, les femmes à Rome 
pouvoient regarder les athlètes , 
fans que leur vertu en fut al- 
larmée , ils étoient couverts où 
la pudeur l'exigeoit (/). Pu- 
deur qui réforma encore les Lu- 
percales, qu'on célébroit à l'hon- 
neur du dieu Pan. Evandre les 
avoit apportées de la Grèce avec 



( / ) Dionyf. Hal. lib. 7. pag. 474, 

Û 
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toute leur indécence: des bergers 
nuds couroient lafcivement çà & 
là , en frappant les fpe&ateurs 
lie leurs fouets (m). Romulus 
habilla fes Luperques, les peaux 
des vi&imes immolées leur for- 
moient des ceintures (n). 

Rome , il faut l'avouer , ne 
fut pas fi fage dans les jeux Flo- 
raux. On y voyoit des femmes 
nues, dont les attitudes étoient 
aulïi lafcives que les hymnes 
qu'elles chantoient (o). Culte 

(w)Livius lib. i. 5. Evandrum qui ex 
co génère Arcadum multis ante tempefta- 
tibus ea tenuerat loca » folemne alUtum 
ex Arcadia , inftituiflfe ut nudi juvenes Ly- 
cxum Pana vénérantes per lufum atque laf- 
civiam currerent. 

( n ) Lupercalium rnos à Romulo & R emo 
inchoatus eft. . . . . cindi pellibus immo- 
latarum hoftiarum jocantes obviam petive- 
x\inU Valer. Max, XI* 9* 

& Diortyf. H*l. tib. I. fag. 67. 

(0) Celcbrabantur Romar ludi Florales 
cum omni lafciviâ , nam praner verborum 
licentiam quibus obfcosnitas omnis eftundi- 
tur exuuntur etiara veftibus populo ftagi- 
1 an ce meretricc*. LaÛant. L 1 u 
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bien digne de la déefle Flora , 
célèbre courtifane : mais enfin 
cesbaladines impures qu'on ap- 
pelloit mimes étoient des fem- 
mes publiques > meretrices > au 
lieu que dans la Grèce,à Sparte, 
la févère Sparte, ce fut un point 
de l'éducation des filles , des 
honnêtes filles , de luter & dan- 
fer toutes nues à certaines fê- 
tes folemnelles > avec de jeunes 
garçons dans le même état (/?). 
Et Platon dans fa république (q) 
avoit des raifons pour iouhai- 
ter que cette pratique fut gé- 
nérale. Ce vœu d'un philofo- 
phe fi grave marque bien que les 
grecs penfoient différemment 
des Romains fur la fagefle du 
culte. Le peuple romain ne fran- 
chit les bornes de la pudeur , 



lp ) Plutarch. in Lycurg. pag. 47. 
f Sf) Lib. y. 

Dij 



que dans les jeux Floraux f 
encore çn montra-t-il un refte , 
lorfque fous les yeux de Caton , 
il n'ofa pas demander la nu- 
dité des mimes (r), Caton fe 
retira pour ne pas troubler la fête. 

Mais ce peuple ne garda 
aucune mefure dans la cruauté 
qui enfanglanta les jeux. On ne 
fe rappelle pas fans frémir ce? 
gladiateurs animés par les ap- 
plaudiflemens , acharnés à s'ar- 
racher la vie , une plaie n'at- 
tendant pas l'autre, & le fangqui 
ruifleloit demandant toujours 
du fang : ou ces autres plus mal- 
heureux encore , qui combafr 
toient contre des tigres & des 
lions , jufqu'au moment où ils 
étoient mis en pièces. Tels fu- 

, — i t . 

( r ) Hos ludos Tpedante M. Porcio Ca- 
tone populus > ut mimx nudarentur , eru- 
buit poflulare. Vahr.Max* XL 10. ?• 
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fent les jeux Funéraires , où Poil 
fàffoît mourir les vivans pour 
honorer les morts. Je fçais que 
ces vi£ti tries infortunées étoient 
ou des criminels condamnés pat 
les loix , ou des efclaves qui 
avoient fui ; mais ce ferpk mal 
juftifier Rome , & ce n'eft pas 
mon intention. La Grèce n'ad- 
mit fes terribles jeux > que lort 
qu'elle fut tombée fous la do- 
• mination des romains > encore 
Athènes s'en défendit-elle (s ). 

Remarquons cependant avec 
Servius que la Grèce avoit don- 
né le fignal de cette barbarie 
religîeufe fous une autre forme : 
c'étoit la coutume dès les tems 
héroïques , d'égorger des captifs 
fur les tombeaux des guerriers; 
Achille immola deux jeunes 
troyens fur le bûcher de Pa- 

( / ) Lucianus in yita demonatt p. xei<t; 

Diij 
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trocle (t) ; & le pieux Enéc 
qui avoit les mœurs grècques , 
( Virgile garde les coutumes > 
arrofe auffi de fang humain les 
cendres de Pallas (u). L'hiftcire 
ne marque pas pofitivement juf- 
qu'à quel fiécle fut pouffé ce . 
point de religion ; les romains 
voulurent le réformer. Faire pé- 
rir un gladiateur par un autre f 
en donnant la vie & la liberté 
au vainqueur > ou encore com- 
mettre un homme avec un lion 9 
leur parut moins atroce > que 
de dégorger de fa ng frcid, & avec 
des prières, fur un tombeau ( x)* 
Il eft vrai du moins qu'ils 
ne répandirent jamais le fang 



( t) Ilind. lib. 25. pag. 3 <,8. 

(u) iEneid. lib. XI. 1/. 8r. 

(x) Moris erat in fepulchris virorum 
fortium cjptivos necari ; quod poftquan> 
crudele virum eft , placuit gladiatores antc 
iepulchra diniiçare. Servi us , /En a \U 5 ly. 



(79) 

humain dans leurs facrifices. Les 
facrifices faifoient la partie la 
plus effentielle du culte. Ce ne 
lut pas une chofe indifférente * 
lorfqueles hommes s'avisèrent 
d'égorger des animaux peur ho- 
norer la divinité , au lieu d'offrir 
Simplement les fruits de la terre. 
Le fang des taureaux fit penfer 
à plus d'un peuple , que le fang 
des hommes feroit encore plus 
agréable aux dieux. Si cette idée 
n'avoit faifi que des barbares > 
nous en ferions moins furpris : 
Jes grecs donf les moeurs Soient 
fi douces s'y laifsèrent entraî- 
ner. Calchas , fi nous en croyons 
JKfchyle {y) , Sophocle (\)'&c 
Lucrèce (a) facrifia Iphigenie 



(y) Dans Açamemnon. 
(z) Dans Eleftra. 

(a) Aulide quo pa#o trîviaï virgîris arara 
Iphianaflaï turparunt (ànguine fee^è 
Duâores Danaiim. Lucrei. Hb* u 

D iiij 
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en Aulide. Homère n'en corfr 
vient pas , puifqu'Agamemnoir 
l'offre eri mariage à Achille dix 
ans après ( b ). Mais la coutume 
impie perce à travers cette diffé- 
rence de fenrimens. Et l'hiftoire 
nous fournit d'ailleurs des faits 
qui ne font pas douteux : Ly- 
caon roi d'Arcadie immola un 
enfant à Jupiter Lycien , & 
lui en offrit le fang ( c ). Le nom 
de Callirhoë eft connu : le bras, 
étoit levé , elle expirok , fi l'a* 
moureux facrificateur en s'ap- 
pliauant l'oracle ne fe fut im- 
molé pour elle ( d). Ariftodeme 
enfonça lui-même le couteau* 
facré dans le cœur de fa fille » 
pour fauver Meffene (e). Et ce 



(b) Iliad. lib.*. 

(c) Paulàn. in Arcadicis pag. *oo. 

(d) Idem , in Achaïcis pag 575. 

«(Ô Idem > in Mefleniacis pagw 30t.*, ' 
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n'étoit point-là de ces fureurs 
paffagères , que les fiécles ne 
montrent que rarement. L'A- 
chaie voyoit couler tous les ans 
le fang d un jeune garçon & 
d'une vierge , pour expier le 
crime de Menalippus & de Co- 
metho , qui avoient , violé le 
temple de Diane par leurs 
amours (/). Sparte appaifoit la 
même déeffe par le retour an- 
nuel des mêmes horreurs (g). 
Lucrèce avoit - il tort de s'é- 
crier : La religion a -t- elle pu 
confeiller de tels forfaits ( h ) ! 

Je fçais que Lycurgue & d'au- 
tres légiflateurs abolirent ces fa- 
crifices barbares , non fans s'ex- 
pofer à des murmures. Rome 



(/) Paufan. in Achaïcispag. 571. 
(g J Idem , in Laconicîs lib. 3. 
(h) Tantum relligio potuit fuadere ma- 
lorum. iMcrtu lib. i. v. 102. - 

D v 
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n'eut pas la peine de les proÊ 
crire , elle n'en ofFric jamais* 
Dire que les grecs étoient en- 
core bien nouveaux , & peu po- 
lices , lorfquils donnèrent dans 
ces excès de religion , ce n'eft 
pas les juftifier : quoi de plus 
dur & de plus féroce que les 
romains fous Romulus ? Cepen- 
dant aucune vi£lime humaine 
ne fouilla leurs autels , & la 
fuite de leur hiftoire n'en four- 
nit point d'exemple : au contraire 
ils en marquèrent une horreur 
bien décidée , lorfque dans un 
traité de paix ils exigèrent des 
carthaginois , qu'ils ne facrifîe- 
roient plus leurs enfans à Sa- 
turne , félon la coutume qu'ils 
en avoient reçûes des phéniciens 
leurs ancêtres. Néanmoins La- 
Ûance & Prudence au quatrième 
fiécle viennent nous dire > qu'ils 
ont vu de ces déteftables (a- 
crifices dans l'empire romain , 



, (8î) 

fi c'eût été une continuation des 
anciens , Tite-Live > Denys 
d'Halicarnaffe & les autres hi- 
ftoriens nous en auroient montré 
quelque veftige, mais quand il y 
en auroit eu au quatrième fié- 
cle , il ne feroit pas étonnant 
que dans une religion qui pé- 
riffoit avec Rome , on eût in- 
troduit des pratiques monftrueu- 
fes. Ce qui en avoit le plus ap- 
proché, c'étoit ces dévouemens 
religieux qui fe * faifoient pour 
la patrie. Un guerrier enthou- 
fiafmé d'un pareil motif/un con- 
ful même après certaines céré- 
monies, des prières & des impré- 
cations contre l'ennemi , fe jet- 
toit tête baillée dans le fort de 
la mêlée ; & s'il n'y périiïbit 

J>as , c'étoit un malheur qu'il fal- 
oit expier. 

Ainfi périrent trois Decius , 
tous trois confuls. Mais ce fu- 
rent-là des facrifices volontaires 
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que Rome ad miroit & n ordotr- 
noit pas. Si elle enterra des vefta- 
les toutes vives , cétoit des cou- 
pables qu'on puniflbit fuivant 
les loix , pour avoir violé leurs 
engagemens. Elle penfa tou- 
jours que le fang des brebis , 
des boucs & des taureaux fuffi- 
foit aux dieux^ôc que celui des ro- 
mains ne devoit fe verfer que 
fur un champ de bataille , ou» 
pour venger les loix^ 

Ceft ainfi oue Rome , ea 
adoptant la religion grècque x 
en réforma le culte , le mer* 
veilleux, les dogmes & les dieux 
même. FIN. 

APPROBATION. 

T "Ai tû par ordre de Monfeiçneur le Chancelie r 
J un Manufcrit , qui a. pour titre : DiJJerUtio* fur 
U différence de deux dnciennet Religions >l* Grecque 
HT U Romaine , par M. Pj&bé Coyer ; \8c je n'y ai 
rien trouvé qui puifle en empêcher Timpreflion. 
A Paris ce I o Septembre I 714. 

ÇOQUELEY DE CHAUSSEPIIRRE. 

lt Privilège & VEnregifirment/i trouvent ïUfi»> 
4t U vie M Sjntonidu 
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CATALOGUE 

DÉS LIVRES DE FOND . 

ET D'ASSORTIMENT, 

Qui fe vendent à Pari s-, chez Duchesne» 
Libraire , rue 5. Jacques , au de (Tous de la 
Fontaine S. Benoît, auTempïe du Goût, 175 r. 

Nota. Les Livres marqués d'une * défignent ou 
qu'ils Jont nouveaux y ou réimprimés. 

AB R E G E' Chronologique de l'Hiftoîre d'Angle- 
terre , depuis" le commencement de la Monar- 
chie , jufqu'au Roi qui cft actuellement fur le Thrône , 
avec des anecdotes curieuTes , & une description des 
principales Villes des trois Royaumes v par M. du 
Tertre , 3 vol. iw-12. 1752.- prix , 7 1. 10 (*• 

* Architecture des Voûtes, ou l'Art des Traits & Cou^ 
pes des Voûtes , Traité utile Se nécelTaire à tous Ar- 
chitectes , Maîtres Maçons , Appareilleurs « Tail- 
leurs de pierres, & généralement à tous ceux qui 
fe mêlent dè l'Architecture , même Militaire , par 
le P. Deranà , Jefuite , troifiéme édition, revue Se 
corrigée , avec toutes les figures graves en taille- 
douce , x vol* in-foL 1J5S* 25 1- 

Anecdotes Africaines, ou Mémoires hiftoriques de Mou- 
rat Se de Turquia , 1752. 2 parties , 2 1. 

Annates de Tacite , avec des notes politiques & hiftori- 
ques , par M . %Ame\ot de la Hbnjfaye , nouv. édit. 
4 vol. hi-iz. 10 1. 

'Avantures du Voyageur Aérien , hiftoire Efpagnole , 
avec les Paniers , ou la Vieille Précieufe , Com. iw 
12. , 2 i. 

* L'Argenis de Barclay, trad. nouv. par M. V^ibbéJoJJe^ 
Chanoine dè Chartres. 1754. 3 vol. in-u. 7 1. 10 f. 

Bibliothèque amufante & inftrucuve , contenant des 
anecdotes intéreiTantes Se des hiftoires curieu- 
fes, Sec. in-iz.ijs S* 2. voULa fuite eft fous preflTe, 5 ). 
Bibliothèque des Philofophes Chymiques , nouv. édit? 



* Carme 



ai 

très- augmentée de plufieurs Philofophe* , ht.tu ♦ 
vol. avec fig. 16 û 

Le tome +fe vend féparc mène , imprimé en 1754. 4 !• 

* Bagatelles Morales, ou Recueil de pluiîeurs Pièces 
fugit. par M. l'Abbé Coyer , 2 édit. m- 12. 1755. 2 U 

rnticre , ou les Engagemcns rompus par l'a- 
mour , 2 parties, /w-I 2. 1 714. J 1. 

CHoix de dirlérentes Pièces nouvelles , qui ont été 
repréfentées aux Théâtres depuis quelques an- 
nées , 5 vol. in 12. 175 1 à 17s f. 1 5 1* 
Conférence de la Fable avec PHiftoire Sainte , où i'oft 
voit que les grandes fables , e culte & les myfté- 
îcs du Paçanifme ne font que des copies altérées dei 
hiftoircs des Hébreux, 2 vol. in-iz. S U 

* ColleBio \ndiciorum de novit erroribui , qui ab initfo 
XV II» J*€hU nfaue dd annurn , in Eidefiâ prétftrifti 
fnr.t , fiudio Cdroîi du Plejjti d 1 Argcntré <, EfijcepiTH* 
tclenfii , nov. Edit. in-fol. 3 vol. 1755. 72 1. 

le tome III. fc vend féparément , 24 !• 

Le même en grand papier & beau , $ vol. $>o L 

Le même tome III. féparé en grand papier , 30 1. 

DEfcription hiftorique des Château , Bourç , fo- 
rêt «Se environs de Fontainebleau , avec 1 expli- 
cation des peintures , tableaux ftatucs , ornemens, &c 
enrichis de plufieurs plans & figures , par M. GiU 
bert , 2 vol. wM2. % 1. 

La carte générale de Fontainebleau & forêt fe vend 
féparément , 12 f. 

* Déjeuné ( le ) de la Râpée , ou Difcours des Halles 
& des Ports , troifiéme édit. 1 2 f» 

ETrennes ( les ) de la S. Jean , revues , corrigée* 
& augmentées , avec la Relation galante & fu- 
nefte , troifiéme édit. 1 vol. #n-n. + 2 U 

* Entretien d'un Européen avec un Infulaire du Royau- 
me de Dumocala,par le !{oi de Pologne , nouv. édit. 
à laquelle on a joint les Extraits & les Jugement 
qui ont paru dans dirTérens Journaux , 1 754. 1 U 

Ecofleufes, ou les Œufs de Pâques, fuivis de Phiftoire dur 
Porteur d'eau , 6c de la Ravaudeufe , 2 U 

* Entretiens fur les Romans , Ouvrage moral & criti- 
que , m- 1 2t ai* 

* Eflai fur PArchite&ure moderne , par le Pere Lnn- 
%ier , in-oBdV. 1754. 2 lo. I f. 

* Eflais hiftoriques fur Paris , de M. de Sdint-Foix, 1 754* 
La première partie paxoît , & fc vend 1 L 16 C 
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JEt les autre» font ions prcfle. 

Elémens hiftoriques , ou Méthode courte 3c facile pour 
apprendre THiftoirc aux cnfans , par VAbhê de ÎAaa- 
>f>ertuit ,/n-iz. i vol. S l« 

L'Efprit des Loix , quinteflencic pai une fuite de Let- 
tres analytiques, 2 vol. i«-i2. nouv. édit. 175s. S L 

* L'Efprit des Nations ,2 vol. j'n-12. 1 7 f 3 . 4L lo f» 
Eilai fur Tefprit, fes divers caractères & fes différentes 

opérations , in-ti. • 2 1. 10 f. 

Eflais fur la eonnoiflanec du Théâtre , ;n-i2. 1751» 

r 1. 4 f- 

Etat préfent cfEfpagne , fon établi (Terne ne , fes révo- 
lutions , fa décadence , fon rétabli flement & fes ac 
croi(Temens , par M. de Vtyrac , w-12. 4. vol. 10 L 

Explication des fept bacremens del'Eglife, institués par 
N. S. J. C. 3 vol. in-n, 7 l. 10 f» 

* Extrait du livre de l'Efprit des Loix , chapitre par 
chapitre , avec un Extrait de toutes les Critiques qur 
ont été faites de cet Ouvrage^par M. Freronjn-zi. 3 1. 

Filles femmes , (les) «Se les femmes filles , conte >■ 
où il n'en eft pas un , avec les quinze minutes » 
tems bien employé. L'iflc de France , ou la nou- 
velle Colonie de Vénus , faifant la deuxième partie 
des Filles femmes, 1753, zl. if. 

* Pablcs Se Contes en vers, par M. de pivert , b-12. fïg. 

i754.,avec un Difcourt fur la littérature Allemande , 

2 1. 10 f. 

GRammaire Allemande , par M. Gottjekedy Pro- 
fe fleur de Philofophic en l'Univernté de Leip- 
fick , contenant les premiers principes de la langue 
Allemande , dans un ordre nouveau , Se mife en Fran- 
çois par M. Quand , tn oBav, 1754. 2 )« 

* 1" T Iftoire des conjurations , confpirations Se ré- 
JjL volutions ccléb-rcs de l'Europe , in- 12. 1754» 

3 vol. 7 1. io f. 

( Cet Ouvrage fe distribuer* 3 vol. à 3 vol.) La fuite 
eft fous prefle. 

Hiftoire des Singes , Se autres animaux curieux, donc 
i'inftinâ & Hnduftrie excitent l'admiration des hom- 
mes, comme les éléphans , les caftors , &c. 1753» 
1 vol, » 1. 

Hiftoirc du Chevalier du Soleil , dont on a tiré fur l'an- 
cien Roman ce qu'on a trouvé de plus eflentiel Se de 
plus digne de la curioficé du Public , en 4j?arpcs » 
in-it. 1752* $ U 



* 



HiAoire de l'exil de Ciccron , par M. de Moralm » av<« 
pluficurs Lettres écrites a Ton époufe , à /es en fa as 
Se à fon frère , in- 1 1. t vol. nôuv. édit. % i. 10 f. 

* Hiftoire des Imaginations extravagantes de M. Oufle% 
accompagné d'un très-grand nombre de notes curieu- 
fes', qui rapportent fidèlement les endroits des li- 
vres , qui ont caute* ces imaginations extravagantes » 
ou qui peuvent fervir pour les combattre. 1754 s pat- 
ries , in- \v. le tout enrichi de figures , entr'autrèi 
celle du Sabbat. 6 L 

JAloutfc inutile, ou Hiftoire de la Favoride, 1753. 
1 *• 4 C 

imitation de J. C. où il y a un chapitre de plus que dans 
les autres éditions, avec l'Ordinaire de la Meflè, & 
traduite félon la langue vulgaire , troifiéme édit. par 
M. l'Abbé Langlct du Frefnoy , in-12. fig. fous preflè , 

2 1. 10 C 

Jugement d'un Amateur fur rêxpofition des tableaux . 
par le Perc laugier , 17*4. il* 

* T Ettres d'une Péruvienne , nouv. édit. augmentée 
,1 j de plufleurs Lettres , & d'une Introduction- à 

PHiftoire , qui n'avoierft pas encore paru , fuivies 
de Cenie , Pièce Dramatique en cinq' Aâes , par Ma- 
dame de Grafigny , 1 vol. avec fig. 175 5 . 5 }• 

* Lettres Turques , & de Nédîm Goggia , nouv. édit. 
augmentée confldérablement , 1 parties ,'1755. 3 1» 

* Lettres Critiques fut les Lettres Philofophiques de 
M. de Voltaire , par rapçort à notre ame , à fa fpiri- 
tualité & à fon immortalité , avec la Défenfe des pen- 
fées de Pafcal contre la Critique du même M. de Vol- 
1 Mire y in- il. 1754. % 1. 

* \ fit Edirations Chrétiennes pour tous les jours de 
J.V1 l'année , nouv. édit. augmentée des Prières 

pour le matin & le foir , & de f Ordinaire de la Mette 
a chaque volume , pat le K, P. Cbapuis , 3 vol. w*-i % w 

I7Î3. 7 l* i° & 

* Mémoires de M. leMar'quis de Chouppes , Lieutenant 
Général des Armées du Roi , & fon Ambaflàdeur en 
Portugal, 2 parties , 1753. 3 1. 

* Mémoires de Gaudence de Luques , prifortnier de l'In. 
qu i fi ri on , nouv. édit. con ù dé rableme nt augmentée , 
belles figures , 4 parties, 1753- 6 1. 

Mélange littéraire , on Lettres d'une Société , conte- 
nant des Remarques fur quelques Ouvrages nouveaux» 
J75 2T, 1 vol; , » K 
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."Mémoires Littéraire*, contenant des Réflexions fui 
l'origine des Nations , & des Ditfèrtations fur les pro- 
priétés des différentes eaux & fontaines brûlantes , 
arec le moyen de multiplier le bled, & d'améliorèf 



les terres , traduits de l'Anglois, iV 1 1 , avec fig. 1 7 5 1 • 

a 1. 16 f. 

Mémoires & Avantures d'une femme de qualité , 1 7s 1 • 

u f. 

Mafque , (lo) ou Anecdotes particulières du Chevalier 
de*** 1751. 1 1. 4 C 

Mémoire! hiftoriques de la Champagne , fon état , 1* 
defcription des Villes , Châteaux , Terres , Commu- 
nautés , Hôpitaux , Commerce , Tribunaux , &c. pat 
M* Béiugier , m-oBav, i vol. y 1. 

Mémoires de M. de Klinglin , Préteur de Strasbourg , 
contenant un précis de fon procès ,«-11. 3 1» 

*' Manière de rendre toutes fortes d'édifices incombu- 
/Hbles , ou Traité fur la conftruâion des Voûtes fai- 
tes avec des briques , dites'Voûtes plates , & d'un toit 
de brique fans charpente, par M. le Comte à'Kfpier, 
avec les plans & profils , gravés eri taille-douce ,1754". 

"^"Y Ou veau Traité du grand négoce de France, cort- 
JL \ tenant plufîeurs tarifs, aulnages de toiles, draps, 
manufactures des villes de France , Hambourg , Hol- 
lande , Banque, Change , Monnoie , rvec un Traité 
dé la Marine , Jaugeage de Vaîflcaux de guerre & 
Navires , nouv. édit. 1 vol. in- 12. avec fig. j 1* 
* Naufrage des Ifles Notantes, pu la Bafiliade du cé-^ 
lébre ftlpay , traduit dé l'Indien , 2 yol. in- 11.1713. 

4 1. 

Le nouveau Miroir de la Fortune, ou Abrégé de la 
Géomancie , in-iz, , 1 1. 4 f. 

Nouveau Recueil de Pièces qui onr été repréfentéei 
thr le Théâtre de l'Opéra Comique , depuis fon ré- 

. tabluTcment, 3 vol. in-oS™ avec-lesairs notés, 1755, 
7 13 1 xo f. 

Kouveau Recueil de Pièces de Théâtre de différera 

, Auteurs , repré fente es aux Théâtres François & Ita- 
lien- depuis x 747. in-oBav. 3- vol. 13 1. 10 £ 

*/~\ Bfervations fur 1 Efprit desLoix , ou l'Art de 
V./ lire ce livre, de l'entendre & d'en juger , avec 
toutes les Critiques qtii ont paru fur V efprit des Im'jt, 
& l'Apologie du même Ouvrage, te tout contient 
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à parties. Elles font parrie des 17 volumes des Ôrfc 
vraies périodique! , annoncés ci- apièa. I e prix féparc 
eft de 14 f. par partie, 
Œ uvr es de Théâtre de M. D * * *. 1 vol. /»- 1 1. r 75 3# 

3 U 

* Œuvres de M. Remond de Saint Mard , contenant 
fes Dialogues des Dieux , les Lettres Galantes, Se 
Philofophiques * fes Réflexions fur la Poëfie, & au- 
tres Ovrages, nouv. édit. corrigée & augmentée» f 
vol. avec fig. petit format , 1753. 10 L 

Œuvres de Vergier , nouv. édit. rcvûe , cotrigée & aug- 
mentée, & vol. petit format, 1753. 5 *• 

Œuvres de M de G * * *. 4 vol. in- 1 2 . nouv. édit. avec 
fig. 1 1 1. 

Œuvres nouvelles de Maucroix , contenant la première 
Tufculane de Ciceron du mépris de la mort $ Laâius , 
ou de l'Amitié , Caton l'Ancien , ou de la Vieil- 
lefte, avec quelque j Lettres de Brutus Se de Ccclius ait 
même , fes Satyres & les Epîtrcs d Horace , 1 vol. 

in- 12. Z L ÎO C 

* Œuvres de M.Vadé : fçavoir fon Recueil de Pièces de 
Théâtre, 2 vol.- in-oBov. avec les air notés» 1755*101* 

* JLa Pipe caflée & les Bouquets, avec fig. 1 1. 4 f. 
Lettre de la Grenouillère , s»- 14. 1 1. + fè 

* Ouvrages Perùdioues^Lc Libraire avertit, que ces Ou- 
vrages fous ditiérens titres , quoique des mêmes Au- 
teurs ; c'eft-à-Jire , de Meflîeurs Vrenm 3c Veillé 
dé U Porte, forment 17 vol. fçavoir, du premier; 
Lettres fur quelques Ecrits de ce tems , &c 1 3 vol. Ofttf- 
atlcs de M. Freron , 3 vol. Et du fécond : Obferya- 
tions fur U Littérature moderne , 9 vol. Voyage en Pau- 
tre monde , 1 vol. Obfi nattons fur te livre de i'Ef. 
frit des Loix , 3 parties qui forment 1 vol. Tous ces 
Ouvrages fe vendent féparément , le vol. 3 1 # 

Et enfemble , S 1 1. 

T) Anégyriques choilîs , par M. l'Abbé Boileau ,in-n m 

X 2 1. IO f. 

1 en IV es choities fur dirTerens fujets de Morale , avec 
la fuite djs Penféea 1 far le même , in- 1 2. 3 l« 

Pièces dérobées à un Ami , contenant pludeurs Poë- 
fies <9e Chanfons avec la Mu fi que, par M. VAlbé dê 
lattaignunt , 4 vol. in \% nouv. édit (buspreiTe. 

* La Pleyade Françoife , ou l'Efprit des fept plus grand* 
. Poètes , en forme de Didionnaixe , 1 voLpet. fer- 
mât» 5 U 
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* Principes de la Grammaire François, avec un nou* 
veau Traité fur la Prononciation , par M. VaM jltu 
tonini , ,n-n. , ,754. a IO f- 

Pnncipes de la nature & de Ja génération des chofes, 
fuivant les fentimens des anciens Philofophes , àC 
l'Abrégé de leur fentiment fur la compontion de» 
corps, 3 vol. i»-ia. 7 l po f. 

Les Principes de la nature . ou de la génération der 
toutes chofes , fe vendent féparéraent, al, io f. 

ïenfées choifie* du H^. P. Bo*nUloue , D. L. C. D. J. fur 
dirTérens fujets de Morale & de Religion, tn.otla<u* 
a vol. , 2 j . 

REliÇÎon Proteftante, convaincue de faux dans fet 
régies de Foi particulières , par les propret aveux 
& raifonnemens de fes Défenfeurs , pour fervir de 
Réponfe à un Ecrit intitulé : Répenft à M. Maynard 
& 4 M. dt Me aux , &c. par M. Maynard., in-\i* 
.a vol. 5 i m 

*Kégle du Jeu du Médiateur , ou l'art de bien jouer 
ee jeu , fuivi du Tritri, in-ia. 1754. r 1. 

* Roman Oriental, 1754. 2 parties , 3 1, 

SCience ( la) parfaite des Ecuyers, avec un Recueil 
des Remédet trèt-intéreffans pour tous les che- 
r vaux & animaux , par M. dé Befritrv, nouv, édit. très- 
augmentée, x vol. in-oRav. 17 si* 2 1. iof. 

Science ( la ) Naturelle , ou Explication curieufe & 
nouvelle des difîéreiu» effets de la nature terre ftre & 
célefte, 1 vol. î«-ia. x, i, 10 £ 

Sermons & Homélies fur les Evangiles du Carême f 
in-i%. 1 vol. par M. V^ibbé Boilean , 5 }. 

* Siècle Littéraire de LOUIS XV. ou Lettres for 
les Hommes Célèbres, 2 parties, 1754. 3 

* Spectateur Françoia.par M. Marivaux , nouv. édit. 

1754. 2. vol. M- 12. j j # 

* np Raité des Ponts , où il eft parlé de ceux des 

X Romains , & de ceux des Modernes , de la diffé- 
rentes de toutes fortes de Ponts , des matériaux dont 
on les conftruit , avec les Edits, Déclarations , de 
rendus fur la même matière , par M. Gautkr , Iq& 
peâeut des Ponts & Chauffées, 1 vol. ir.-oBa-v avec 
quantité de fig. troilïérne édit '175c. 9 \ 0 

* T. ra i5 é de } z Conftruclion des Grands Chemins , où* 
. il eft parlé de ceux des Romains, & des Modernes ; 

de* Pavés des Grandi Chemina <& des Rues , fuivant 
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«Ju'on le pratique dans toutes fortes de lieux , iu£* r 
mentée de tous les £dits « Déclarations , Arrêts» 
Ordonnances Se Coutumes , &c. nouv. édit. par le 
même , in-oRav. avec figTtrbifiéme^édit. 1755. 7 W 

*Telliamed, nouv. édit. révûe , corrigée, Se confidéra» 
blement augmentée. Aihfî que de la vie de l'Antear, 
i vol. in 12. 1755. S 

Traité de Phyiftjue fur la pefanteur des corps , par le 
R,. P. CaRcI ,&.L.C.D.J. ni-i g*. 2 vol. $ 1. 

* Traité de la Diaibn Françoife , par M. Efteve , dé 
l'Académie de Montpellier, 1755. 10-12. a !• 

* Y7"Oyage en l'autre Monde , ou Nouvelles Litté- 

V raires de celui-ci , avec des Entretiens fur plu- 
lîeurs fujets, 2 part. «-12. i-f$ 2. 3 

* Voyage de S. CloucT par mèr dé '.par terre , avec le 
retour dé S. Cloud à Paris , tant par, mer que par 
terre , Se les Annales de Saint Cloud Se deChaillot, 
nouv. édit. 175 J. 2 part 

Voyagé Se Defcription du Temple de Cithére , fuivi 
du Rien de trop , Se de Ranné Se Mafcave ', conte 
Philofophique , 1 vol. m-} a* 1751- 3 U . 

Vie dé Pierre Aretin , petit vol. 1W12. avec fig« 

17s x. * « 

* Vie (la) de le? Atnoùts de Prbperce , Chevalier Ro- 
main, nouv. édit par'M. Cillet de tftvr* 17*4* 
in. 12. * ÏV 

Voyage de Syrie Se du Mont-Liban , par M. de la Rg- 
que , 2 vol. /'«-I2. avec fîg. 5 1* 

Voyage au Levant , ès années 173 1« Se 1732. par M.* 

TolTot yht-12. » 
Vulgate authentique dans tout fon texte, plus authen^ 
tique que le texte Hébreu , que le texte Grec , qui 
nous reftent. Théologie de Bèllarmin , I 754» 3 1» 
Théâtre de Pradon , ât-12. 2 vol. 5 ^ 
■- ... de Crebillon , ht-ii, 5 voli 6 K 
, grand , ir^xi. 3 vol; 7 10 f * 

* Campiftron , 3 vol; * 1- 

*s La Foffè , r vol. 4 10 r « 

■ , La Fond , m- I 2 2 1. I o f- 

La Thuileric , rt-Tî. 2 1* 

Supplément aux (Ehvres 1 de Théâtre de M. deBoiffy, 

1 vol in-o8av. t 4 E 

On trouve dans la mêmè boutique un alfortiment gé- 
néral de tout lè Théâtre , aiml que des Pièces-' fé* 
parées , tant anciennes que modernes. 
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KQVrELLES PIECES DE THZ^fTKt 
de tachées y depuis 1 7 47. juféju'i ce jour. 



Pièce* in-oHav. 
Le Retour de la Paix. 
Le Prix du Silence, 
La Frivolité 1 I 753. 

Mahomet , Tragédie de Vol- 
taire. 

L'Eunuque , Parade. 

Agathe , ou la* c h aile Prin- 
ce fie | C cm; die. 

Syrop au cul , T. 

Les deux Bifcuits , T. 

Le Pot-de-chambre cafle. 

Madame Ancruculc , Par, 

te tribunal de l'Amour. 

La double Extrsvag. ( om. 

Le Magnifique y €om. 'avec 
én Pivert. 

Le Miroir , Corn. 

Le Bâcha de Smirne , C. 

L'Année Merveilleufe , C. 

La Mort de Bucephale. 

Benjamin', ou la Recon- 
noillance de Jofeph ->Trag. 

Alexandre , Tyran. 

Les parfaits Amans , Corn. 

Alcelfte , Divert. 

Les Hommes y Com.Bal. 

Les Femmes , Corn, Bal. 

Brioché , Parodie. 

L'Amant déguifé , Farod. 

Le Prix des talcni , Parod. 
Pièces in-I z. 

L'Ecole des Pères , Com. 

Callifthene, Trag. 

L'Amante ingénieufe , C. 

La FaufTe prévention , C. 

Les Veuves , Com. 

Les Adieux du Goût,C. 



Les Courfes deTçmpé , 

Paftorale. 
Guitave , Tra\. 
La Métromanie , Com» 
Les Mariages aflbrtis , C. 
La Loquette fixée , Cous, 
Le Réveil de Thalie , C. 
L'Ecole du Monde . Com, 
Le Retour de l'Ombre d« 

Molière > Com. 
Les Petits Maîtres , Com, 
Le Provincial à Paris , C. 
Les Faufles InconfUn. C* 
La Feinte fuppofée , Com» 
Califte ,'ou la belle Pén.T. 
Merope , Trag. 
Le Marchand de Londres , 

Trag. Bourg. 
La Partie de Campagne , C. 
Le Plajnx , Com. avec un 

Diver t. 
Vanda» Reine de Polog. 7". 
Les Souhaits , Com. 
Momus , Philofophe , C* 
Eleclre d'Euripide , Trag* 
Cenie, Pièce Dr am. 5 Acl, 
La Colonie , Com. 
Le Valet , Maître , Com* 
La Gageure , Com. 
Varon , Ttxti 
Abaillard * Hcloïfe , Pièce 

Dram. 

Les Ençagemens ind'Cc, C. 
La Métempfycofe , Com. 
L'Héritier généreux , C. 
Le Retour du Goût , C. 
La Campagne. 
Les Lacédémoniennes. 
Les trois Tuteurs , Corp, 



1 

I 



0 PEKA-COMIQVES K0VVIAVX% 

depuis I 7f 2. 
La Filcufe , Parodie* 
Le Poirier. 

Le Bouquet dti ROI. 
Le Suffifant. 

Les Troqueurs & le Rien. Vafd» 
./4/r.f choifis des Troqueurs. 
Le Recueil de Chantons avec la Mu- 
tique. 

Le Trompeur trompé. 
11 étoit tems , Parod. 
La nouvelle Baftianne. s 
La Mufique de la Fontaine de Jouvence. J 

La Magie inutile. 
L'heureux Accord. 



|>ParM.fW/. 



I 



J Par Meflîeurs \\otUn, 



La Coupe enchantée. 
Les Fi IL s. 
L'Ecole des Tuteurs. 
La Péruvienne. 
Le Retour favorable. 
Le Miroir magique. 
L'heureux Evénement. 
Le Roflîgnol. 
Autre Roflîgnol. 
La Rofe , ou l'Hymen. 
Le Calendrier des Vieillards, 
Le Monde renverfé. 
Les Boulevards. 
Le Plaifir & l'Innocence. 
Bertolde à la Ville. 
Les Fra-Maçonnes. 
L'Impromptu des Harangéres. 
L'Amour an Village. 
Les Chinois en France. 



SUPPLEMENT AU CATALOGUE. 

X HfHtutiones Pbilofophic* ad faciliontm viurum. ( Pur- 
J chitii ) , in-aumt» fie;. il 1. 

TUcUtioni •ouYCUct du Levant , ou Traité de la Re- 
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ligion , du Gouvernement cV des Courûmes des Per- 
les, des Arméniens & des Garats , in-lz : 1. I c f. 

Hiftoire des Juifs, par Flavius Jofephe , par Demandes 
& Rcponfcs , 3 vol. nouv. édit. 1 75 7 1. I o f. 

Mémoire 1 , préfentés à M. le Duc d'Orléans , conte* 
nant les moyens de rendre ce Royaume très-puiflant , 
in- I z z part, par M. de Poulainvilliers, nouv. édit. 

I 75 f • 3 1< 

Mélanges Philofophiques , de M. de Formey . m» 1 z. 

z vol 1 7>4. c 1. 

Vie du Cardinal d'Amboife , z vol. in-lz. 5 1, 

Actions Chrétiennes , par le Pere Simon , 8 vol. in- I z, 

1 5 1. 

Dictionnaire Janfenifte , 4 vol. iw- 1 zv loi. 

Méditations fur l'hiftoire & la concorde de* Evangi- 
les, par Feideau , in-l i, . ... ' y 1. 

Morale deJ.C. tirée de fes maximes cV de fes exem- 
ples, par Camaret , in-oElav. 3 v vol. 9 1. 

Hiftoire-de Tincurbec , Empereur des Mogols, par M. 
de la Croix , 4 vol. in 1 2. loi. 

Méthode pour converfer avec Dieu , par le Franc , 
in- \ z. I 7^4. t 1. 1 o f. 

Pafteur Apoftolique, enfeignant les Fidèles , à Pufage . 
des Prédicateurs , Curés , &c. in-oBav. 1 vol. 7 1 

Révolutions de Pologne , in-l 2. z vol. 5 f 



Il fe vend anlfi cbt\ le même Libraire plufteur: Dtvtrtijff 
mens des Pièces de Théâtres . antres tAufiones : 

S ç A V O I R, 

'Amufement des Dames , 1 o part. 
La Toilette de Venus , dreflee par l'Amour, I o part. 
Le Paffe-tems agréable & divertiflant , I o part. 
LesDeiïêrts des petits foupers, ç part. 
Recueil des Menuets , Contrc-Danfes , I 3 part. 
Recueil d'Airs tirés des Opéra , I z part. 
Amufemens Champêtres , 1 part. 
Menuets nouveaux en Concerto , Contre-danfe , 4 part. 
Choix de différent morceaux de Mufique , 3 part. 
Les loix de l'Amour, 3 part. 

Cela feme 7 vol. a,ui fe vendent j z 1. le vol. & le 
cahier 1 1. 4 f. pièce : le tout fe vend féparcm^nt. 
Comme it Publie a beaucoup atprQH've' ces Recueils )/'£- 



Ma- 4 entrepris de les continue. du Mu/iter fon *p- 
probation , yâ» empreffement à lui donner ce qu'il y * 
de meilleur de pins amufant, Onjvoit d'ailleurs qu'ils 
font d'une rejfourcc infinie pour les Etrangers, O* pour ceux 
qui jouent des Inflrnmerj , puiCqu'jls renferment les *A irf • 
les plus jolis t & h: plus propres à former les\jeunes gens* 
Cr Us perfectionne^ dans la Mufique , (T jonf trcs*utiles 
À toutes les Socitter qui veulent jouer la Comédie* 

4LLHÀXACHS NOVrEAU X. 

LEs Spectacles de Paris , ou Calendrier Hiftoriquc 
& Chronol. de tous lesThéâtret, quatrième parc, 
1 2Jt f • Chaque part, fe vend féparément i l. ± T. 
La France Littéraire , ou TAlmanach des Beaux Ans , 
contenant les Noms & Ouvrages de tous les Au- 
teurs François qui vivent , I L 4 f. 
Àlmanach des Corps des Marchands , Arts , Métien 
& Communautés au Royaume , 1 L 4 f* 
Almanach Eccléfiaftique & Hiftorique, I L 
Almanach de perte St de gain j avec un abrogé alpha- 
bétique de tous les Jeux qui fe jouent en Europe , 

1 1. 4 C m 

Almanach Danfant , Chantant , 1 1 f. 

Almanach Chantant du Beau Sexe , ou nouvelle Etho- 
roancie des Dames , _ _ T. 

Almanach Chantant* ou nouvelle? Allégories , 1 1 £ 
Nouvelle Loterie d'Etrennes magiques . 1 2 f. 

Deux Almanachs des Fables en Vaudevilles , 1 L±C. 
le Noftradamus moderne, en Vaudevilles , 1 2 f. 
Nouveau Calendrier du Deftin , précédé de tous lca 
Amufcmens de Pam , la f. 

Nouvelles TabkttvS deThalie, ou lesPtomerades .de 
Paris * f. 
L ; Oracle de Cythere , ou l'Almanach du Berger , I z H 
F'. rnncs es Amans , Chantantes, Il f. 

AlmABàch des Francs-Maçons, I 2 f. 

rennes à tout le Monde , du la Bagatelle, I 2 f # 
Magie Noire , JLi f. 

Almanach Chantant de Momus 1 2 C. 

DISSES» 
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